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& non pas un brochet , comme a voulu dire le fieur de Roche fo r t , qui pour 
s'accommoder au nom qu'on a donné à cet animal, écrit avec autant de hardtefic 
que de fauiTeté qu'il a là figure entiere, la peau, & la hure de nos brochets. 
Ces Stincs font plus charnus que les autres Lézards, ont la queue plus grofTe, 
& les jambes ou pattes fi courtes, qu'ils rampent contre terre: toute leur peau 
cil couverte d'une infinité de petites écailles, comme celle des Couleuvres, mais 
d'une couleur jaune, argentée & luifante comme s'ils avoienteftégraiffez d'huil-
le:leur chair eft bonne contre les venins & les blefïures des flèches empoifon-
ne'es, pourveu que l'on en ufe modérément ,ca r ils déffechent plus les humeurs 
que les autres Lézards. 

D U M I T R I D A T . 

PRenez Mirrlie choifîe, Safran de Gatinois, Agaric blanc, Gingembre Canellc 
fine,Nard Indic ,Oliban, & femencedeThlafp i ; de chacun 10 gros 

Sefeli de Marfeille , Baume de J u d é e , Schamante , Stœchas Arabique ; 
Coftus Arabique, Galbanum,Therebent ine , Poivre l ong , Caftor , Suc d'hipo-
chiftis,Storax en larmes, Opoponax, & Feuilles d ' Inde :de chacun une once 

Caflîa lignea , Po l iumMontanum, Poivre blanc,Scordium de Candie, Dau-
cus de Cre t e , Fruit de Baume, Trochifques de C iph i , & Bdaelium ; de cha-
cun . . . . . . . . . 7 gros 

Nard Celt ique, Gomme Arabique, Vermiculée,Perfil de Macedo ine ,Op ium, 
petite Cardamome, Fenoiiil , Gentiane, Rofes rouges , & Diétame de Candie; 
d e chacun . . . . . . . . j g r o s 

Anis j Acore vray, A r u m , petite Valeriane, & Gomme Serapin ; de cha-
cun . . . . . . . . . 3 gros 

Mehon Athamantique, Acatia vray & Stinc Marin , Semence de Mille-
pertuis ; d e chacun . . . . . z gros & demi 

Vin d'Efpagne, quanti té fufEfànte. 
Miel de N a r b o n n e , neuf livres, huit onces , deux gros. 

DES TROCHISQUES DE CIPHI-

RAifins gras, Therebentine , Mirrhe choi i ïe , Schamante, Canelle f i n e , 
Calamus Aromaticus, Bds l ium, Spicnard,Caflia l ignea, Souchet Bayes 

de Genevre, Afpa la th , Safran du Gatinois, Miel de Narbonne , Vin d'Efpagne. 
La maniéré de compofèr le Mitridat ne différé, en rien de celle de la The -

riaque ; c'efl ce qui fait que je n'en parlerajr pas plus au long , finon que je di-
ray que la plufpart de ceux qui vendent la Theriaque commune, la nomment 
Mitridat, & la vendent fous ce n o m , difànt que cette compofition coûte beau-
coup moins que la Ther iaque , ce qui n'efl: pas vray ,& ils fe fervent de ce pré-
texté pour couvrir leur friponnerie. 

A l'égard des Trochifques de C iph i , les Pharmacopées de Bauderon & de 
Charas enfeignent la maniéré de les préparer. 
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C H A P I T R E X X X , 

Des Vers à foye. 

LE S V E R S À S O Y E iont de petits inieéïes dont l'origine cil tout À fait fut-
prenante, auffi bien que les diverfes figures & les divers changement 

qui arrivent à ce petit animal : divers Auteurs en ont parlé , & entr'autres 
M. Ifnar dans un petit traité qu'il a fait des Vers à foye , en rapporte la 
naiffance,à la page deux cens cinquante-quatre en ces termes: Au t e m p s que les 

5J feuilles du meurier font preftes à cueillir, qui peut eftre quinze jours après 
leur boutonnement , au commencement du printemps,011 prend une Vache 

3, laquelle eft prête à faire fon Veau, on la nourrit tout de feuilles de Meurier, 
fans luy donner aucune autre mangeaille, ny herbe , ny foin , ny paille, ny 
grain, jufqu'à ce qu'elleaye fa i t fonVeau, &oncont inuë encore huit j o u r s Je 

3, même ; après lefquels on fait manger au Veau & à la Vache aufli des më~ 
mes feiiiiles de meurier pendant quelques jours, encore fins aucun nié'an-

5j ge des alimens cy-deffus; on tue ce Veau après eftre raifafié de feiiiiles de 
„ meurier & du lait de la Vache ,on le hache par morceaux , jufqu'à la corne 

des pieds, & fans rien ôter on met tout enfemble, la chair, le fang, les ose 

-, ia peau, les Incefiins, tout pé!e mêle , dans un auge de bois , fur le naiiL 

;! d'une maifon,dans un grenier ou autre part , jufqu'à et* que la pourriture s\ 
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r] mette: Et de cette corruption Torrent de petits vers, lefquels on amaiTe 
„ avec des feuilles de meurier, pour les élever enfuitede ia même maniéré que # 
„ ceux qui ont efté formez de graine: Ce qu'il y a de plus aux Vers à ioye 
„ qui font formez de la chair de Veau, c'eft qu'ils font incomparablement plus 
3, fru&ifians que ceux de graine ; c'eft pourquoy ceux qui en font un grostra-
,, fie, ne manquent pas tous les dix ou douze ans d'en faire naître de cette 
„ maniéré. 

Il y a tant de particularitez & de iujedtion à gouverner & à élever ces pe-
tits/nimaux qu'il feroit ennuyeux de s'arrêter à vouloir décrire ce feul article: 
Outre que cela ne regarde aucunement mon negocej &que M. Ifnard en ayant 
fait un livre entier, ceux qui defireront en içavoir davantage pourront y avoir 
recours. 

Ces petits animaux nous fourniffent une marchandife fi precieufe qu'il n'y 
avoir autrefois que les perfonnes de la premiere qualité qui en cfîoient ha-
billez. Il y a de plufieurs couleurs de foye, comme delà blanche, de la jaune , ôc 
autres: Ces différentes foyes fe trouvent fur de petits coucons de la groffeur 
& figure d'un œuf de Pigeon; & par le moyen de l'eau chaude & de certains 
dévidoirs on la file & eniuite avec diverfes drogues on la te in t ,& on luy don-
ne telle couleur qu'on veut. 

Je ne m'arrêteray point à vouloir décrire toutes les différentes foyes que nous 
faiions venir de plufieurs endroits, me contentant feulement de dire que celle 
qui eft ufitée en Medecine eft la naturelle, c'eft à dire , en coucons , ou qui a 
efté filée naturellement & fans avoir paflé à l'eau chaude, à qui les anciens soycGre .̂oû 
ont donné le nom de foye crue, foye grege, ou en mataffe. CDII]iialli 

Cette foye, après avoir eflé réduite en poudre, ce qui n'eft pas fort facile , 
entre dans plufieurs compofi t ions,comme dans laConfeélion-d'alkermcs,celle 
d 'Hyacinthe, & autres. On iè 1ère aufîi de la ioye teinte en écariatte, pour 
faire prendre aux femmes greffes qui font tombées, au lieu de graine d'écariat-
te. Quelques Auteurs veulent que la foye ait la faculté de réjoiiir le coeur,for-
tifier les efprits, & de purger le (ang. 

Ceux qui emploieront les coucons de foye, auront foin avant que de lesré-
duires en poudre , de les couper en deux & d'en tirer le ver qui eft dedans, 
quelquefois entier & quelquefois en pourriture, avec la premiere peau qui l'en-
veloppe , eftant incapable d'entrer dans le.corps humain; & ceux qui defire-
ront encore mieux faire, ne fé ferviront que de la foye filée, parce que le refte 
n'eft que de la bourre & du parchemin. On peut réduire la foye en poudre , en 
la coupant extrêmement menue, en iorte qu'elle puifte paffer par un tamis ; car 
vouloir s'amufér à la battre, c'eft une chofe bien longue, & d'ailleurs il s'en eva-
pore la moitié. 

Pour ce qui eft de Confe&ion- d'alkermes, Se d 'Hyacinthe, la foye cramoi-
fie doit eftre préferée à toute autre, quoyque preiquetous les Auteurs deman-
dent de la foye crue, qui eft celle qui eft blanche ou d'une couleur dorée, & 
qui n'a foufert aucune teinture. 

Il y a quantité d'autres reptiles que nous vendons ; comme les Sangfuës SANGSUES. 

qui fe trouvent dans les fofTez deGentilli prêt de Paris, & dont les Chirurgiens 
fe fervent pour appliquer fur diverfes parties du corps, principalement fur celles 
ou les ventoufes ne peuvent tenir. Il y a plufieurs iortes de Sangfuës; les meil-
leures font les petites, qui ont une petite tête , le ventre rougeâtre , & le dos 
vert rayé, de couleur d'or, lefquelles fe trouvent dans les eaux claires & couran-
t s ; & l'on doit rejetter celles qui font venimeufes, qui ont une grofîe tête de 
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couleur ver te , qui reluifent comme des vers ardens, qui font rayées de bleu 6c 

m qui ont efté trouvées dans des eaux bourbeuies-, car au lieu de ioulager le ma-
lade, ils luy caufent des inflammations,des apoftumes, des fièvresdes ulcé-
rés malins, qui font: quelquefois incurables. 

Pour conierver les Sangfuës, il les faut tenir dans de l'eau , en la renouvel-
lant de temps en temps j quelques uns y ajoùtcnc du iable 6c de la terre. 

Srivoiati\le & Nous vendons encore la poudre, le fel volatil, 6c lhuille de Crapau , aufli-
ha.i.. cc.a- ^^^ ja p j c r r e ^ pe t r o u v e dans ]a tête des gros & des vieux, à qui on a 

donné le nom de Crapaudine, & à qui les anciens ont attribué de grandes pro. 
Cup̂ udioe. pnetez , principalement M. Charas qui en traite fort amplement dans fa Phar-

macopée Chimique , page 794 . où ceux qui defireront en fçavoir davantage, 
pourront avoir recours. 

Quelques-uns mettent la crapaudine, ou pierre de crapeau, au rang des pier-
res précieules, tant à cauie qu'elle eft rare à trouver, que parce qu'elle efl douée 
de très grandes vertus, étant propre pour refifter à toutes fortes de venins. La 
plus eftimées eft celle qui eft de couleur blanche, quoyque celle qui le ren-
contre d'autre couleur, ne foit guere moins remplie de vertu. On iupofe à la 
place de là Crapaudine une petite Pierre ronde,ou longue qui fe trouve en plu-
fieurs endroits de l'Europe 6c même en France, comme il ie verra cy-aprés. 

^sei, nulle;. Nous vendons de plus le fel volatil, l huille , & la poudre de Cloportes à 
ciopoite! °c qui M. Charas attribue encore de grandes proprietez, aufn-bien qu'au Ici vola-

til de Cantharides, de vers de terre, & fourmis, ainfi qu'on le peut voir dans 
fa Pharmacopée Chimique j comme aufli les huilles de Scorpion fimples,ou 

pion'.';mpic°& compofées, que nous faifonsvenir de Provence 6c de Languedoc, 6c que nous 
coiupoiee. pouvons établir à meilleur marché que celles que les Apoticaires font à 

Paris, & qui fans contredit font beaucoup meilleures , parce que les Scorpions 
font bien plus frequens dans ces Provinces, 6c que les fimples dont celle de 
Mathiole eft compoiée, ont beaucoup plus de vertu à caule que le pays eft plus 
chaud. La premiere eft celle qui eft appellée huille de Scorpion fimple, en ce 
qu'elle n'eft compofée epae de Scorpion & d'huille d'amandes ameres. La iecon-
de eft lhuille de Scorpion compofée, (innommée de Mathiole. Voicy le nom 
des drogues dont cette dernicre eft compofée -, içavoir , de Scorpions , d'huille 
d Olive vieil e, de fleurs,feuilles & graine de Millepertuis, de Chamadrys, de 
Calamentede montagne,de Chardon béni t ,de Scordium ,de petite Centaurée, 
de Vervene, de Dtctame de Candie, d tZedoare , de Diélame blanc, de Gentia-
n e , de Tormenti l le , d'Ariftoloche ronde, de Storax en larmes, de Benjoin, de 
Baye de Genevre, de Nigelle romaine, de Canelle fine, de Jonc 'odorant , de 
Souchet , de Santal blanc, de Rubarbe , de Mirrhe, d'Aloes, deNard indique, 
de Safran, de Theriaque, de Mitr idat ,& de Vin blanc ; 6c du tout enfemble 
on en compofe une huille«, en fuivant les dofes, ainfi que Mathiole l'enfeigne 
dans ion fixiéme livre des Venins , ou dans la Pharmacopée de Bauderon, ou 
de Charas, où ceux qui defireront d'en faire, pourront avoir recours. 

Cette Huille eft une des difficiles compofitions qu'il y ait dans la Pharmacie 
à caufe des différentes reprifes qu'on met à la faire, 6c la difficulté qu'il y a de 
pouvoir faire venir des Scorpions vivans , de la Provence,ou du Languedoc; 
ce qui eft caufe que cclle qui fe fait à Paris, comme )'ay déjà dit , revient a 
bien plus cher que celle que nous faiions venir de Montpellier, 6c des autres 
endroits. 

L Huille de Scorpion, fur tout la compofée , eft douée de très grandes 
proprietez , ainfi que le marque M. Charas dans fa Pharmacopée, page 457. q u l 

clt celuy qui l'a mieux décrite, 6c avec moins d'embarras. 
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C H A P I T R E X X X I . 

De la Baleine. 

< 

LA B A L E I N É eft ÎC pius gros de tous les poii ïbns, qui fe trouvera 
dans la mer du nord » puifqu'il s'cft veu à Paris en i6j8. Je iquelette 

d'une Baleine donc le crâne croit de feifcà dix-fepr pieds , peiantquatre mil iix 
cens livres les mâchoires, dedix pieds d'ouverture, & quatorze pieds de longueur, 
pefant chacune onze cens livres; les nageoires qui reifembloient à des mains , de 
douze pieds de long > pefant chacune fix cens livres 5 les cotes de douze pieds ôc 
demy , peiànt chacune quatre-vingts livres 5 les nœuds de l'échiné depuis la tête 
julcju'au bout de la queue de quarante-cinq pieds de long3 les premiers nœuds 
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Ouvrasies. 

pelant cinquante livres ,& les autres diminuant jufqu'au bout. Je ne m'arreteray 
point à d'écrire tout ce qui concerne cet animal, ny de la maniéré que l'on le 
prend , parce qu'il y a quantité d'Auteurs qui en t ra i tent ; je me contcnteray 
de dire feulement qu'il y a de deux cfpeces de Baleine, dont 1 une eft appellée 

Cachalot Cachalot , qui diiferc de celle qui eft appellée Baleine , en ce que la gueule 
Panons de Ba- du Cachalot eft garnie de petites dents plattcs fans fanons, qui eft le contraire de 
barbe qui pend celle qui porte le nom de Baleine, qui n'a que des fanons. C'eft du lard de ces 
de 1 a^eukde animaux dont on tire l'huile iurnommée de Baleine , de laquelle nous faifonsun 
"eft d"ccsVa- ^ o r t § r o s négoce >fur tout en temps de paix , à caufe du grand ufage quelle a en 
nonsou barbe, France, tant pour btuler , que pour plufieurs ouvrages , où l'on auroit bien 
après les avo i r de la peine à s'en paifer, principalement pour rafiner le fouffre, & pour la prepa-
fan-r'piufieurs ration de certains cuirs, où il en faut neceflairement. 

Nous voyons à Paris de deux fortes d'huile de Baleine, dont la meilleure eft 
celle que nous appelions huile de Grande Baye, qui eft faite par les François tour, 
aufli-roft qu'ils ont tiré le lard de la Baleine, d'où vient que les huiles Françoi-
fes ne ientent pas il mauvais que celles faites en Hollande ; pat ce que les 
Hollandois ne font pas leurs huiles aufli toft qu'ils ont tiré le lard de la Baleine, 
mais le tranfportent en Hollande pour le fondre : ainii l'on doit preferer les 
huiles Frarçoifes à celles d 'Hollande, ce qui fe pourra connoitre , en ce que 
celles d Hollande iont extrêmement rouges & puantes ; & cependant bien clai-
res & fort peu garnies de faille. Les huiles de Baleine, la plus grande partie, 
viennent de la mer glaciale , principalement celles d 'Hollande, parce que c'eft 
l'endroit où il fe trouvent un plus grand nombre de Baleines. 

Du blanc de Baleine. 

LE blanc de Baleine , que tous les anciens & modernes ont appelle, & qu'on 
appelle encore aujourd'huy très mal-à-propos, fperme , ou nature de Ba-

leine , eft la Cervelle d'une efpece de Baleine , que les Bafques appellent Bjaris » 
& ceux de S. Jean du Luz Cachalot. Cet animal, fuivant quelques uns, eft appel-
lé Baleine mâle, & des Latins Orca. Il a environ vingt cinq pieds de long& douze 
de hau t , & chacune de fes dents peie une livre, qui font très propres à faire 
divers ouvrages. 

Ces animaux font fort communs au cap de Phenifter en la côte de Galice, & 
même en Norvege. En 1688. il en fut pris un par un navire Efpagnol qui le 
mena à S. Scbaftien , de la tête duquel on tira vingt quatre bariques de cer-
velle, & de fon corps quatre vingt leife bariques de lard. On fera donc defabuié 
de croire que le blanc de Baleine foit autre chofe que la cervelle des Cachalots ; 
& j'en puis parler jufte, tant pour en avoir veu préparer que pour en avoir 
préparé moy-même, ainii qu'il fuit. 

Le blanc de Baleine fe préparé ordinairement àBayonne, & à Saint Jean du 
Luz , & cette fabrique eft fi rare en France, qu'il n'y a pour le prefent que deux 
perfonnes à S. Jean du Luz qui le lçavent bien préparer, entre-autre le Sieur 
Jean de Haraneder Monfequir. 

Ceux qui travaillent à cette préparation, prennent la cervelle de cet animal» 
la fondent fur un petit feu ,cnfui te la mettent dans des moules faits comme 
ceux où l'on jette le fucre» & après qu'elle eft refroidie & égoûtée de fon hui-
le , ils la retirent & la refondent, & ils procèdent toûjours de la même manière 
jufqu'à ce qu'elle foit bien purifiée & tres-blanche ,alors par le moyen d'un cou-
teau fait exprés > ils la coupent pour la reduire eo écailles de la manière que nous 
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la voyons. Comme cette marchandife eft aflez dé confequence à caufe de fon 
prix > je diray qu'on doit la choiiïr en belles écailles blanches, claires & tranfpa-
rentes, d'une odeur fauvagine , & prendre garde. qu'elle ne foit augmentée avec 
de la cire blanche , comme il n'arrive que trop Couvent ; ce qui fera facile à con-
noître, tant par fon odeur de ci re , que parce qu'elle eft extrêmement menue & 
d'un blanc mat. 

On remarquera auifi que ce foit de celle qui a été faite de la cervelle de l'ani-
mal, en ce que celle qui eft faite degraifleeft facile à fe jaunir; c'eft ce qui fait 
qu'il y a des blancs de Baleines qui jauniifent auifi-toft qu'ils font expofez à 
l'air. , 

Nous n'avons point de marchandife qui âpprehende plus l'air que le blanc de 
Baleine > c'eft le fujet pour lequel on fera foigneux de le conferver dans des vaif-
feauxde verre, où dans les barils dans quoy il vient »les tenant bien bouchez de 
peur que l'air n'y entre , & que cette drogue nefe jauniife. 

L'ufage du blanc de Baleine eft pour les Dames de qualité, foit pour faire du 
fard, ou pour faire des pâtes dont ei les fe lavent les mains. Il eft au fil quelque peu 
en uiàge pour la medecine , mais c'eft ii rarement que cela ne vaut pas là peine 
d'en parler. 

C H A P I T R E X X X I I , 

De la Colle de Poiffon* 
Icthcv-Colle 

CE que nous appelions Colle de PoiiTon j les Latins gluten aîcanaj^ , les 
Grecs Itfbyocolle, & les Arabes, Alcana , ce font les parties mucilagineufcs 

d'un Poiifon , dont le dos eft rempli de petites écailles blanches, piquantes ôc 
tres-bien arangées, que l'on trouve fort communément dans les Mers de Mof -
covie , c'eft fefujer pour lequel prefque toute la Colle de Poiifon que nous fai-
fons venir d'Hollande , y eft apportée d 'Archangel , qui eft la Ville où fe tiens 

I I . Partie. , K i j 
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tous les ans , ccttc fameufe Foire furnommée d'Archangcl, quelques uns qui ont 
écrit duPoiifon dont onfai t la Colle, entre- autresRondelet, ont ditqu'il étoit 
fans os, c'eft cc qui a donné occafion de l'appeler Poiffon fans os, ils pretendent 
auiîi qu'il n'a aucunes épines, ce qui cil bien éloigné delà vérité , puis qu'il en 
a le dosiï garni , qu'il n'y a point de Poiifon,i ifort qu'il puiiîc cftrcjqui ozele 
mordre , en cc que ces écailles quoy que petites, font extrêmement aiguës, dont 
la Figure qui eft cy-deffus eft conforme à l'original que j'ay entre mes mains. 
Les Anciens pretendent aufti que cc foit un Poiifon Cetacée , c'eft à-dirc, qui 
approche de la nature grandeur des Baleines & Dauphins, parce que fa tefte eft 
extrêmement groife , pefante & large , fa gueule fort grande & beante, & qu'à fa 
mâchoire fuperieure eft attachée une certaine longue produ&ion pendante en bas 
en forme de Barbe : quant à fa chair , elle eft douçatre & gluante , & par confe-
quentdepeude goût , fi elle n'eftfaléc long-temps auparavant que delà man-
ger. A l'égard de la manière dont on fait la Colle de Poiffon , les Mofcovites 
prennent les parties netveufcs du Poiifon qui après être bouillies font affez 
lemblables à la vifeofite qui fc rencontre à la peau des Moitiés , & enfuite les 
font cuire en confiftance ; & apiés avoir étendu cette matière fur des inftrumcns 
faits exprés pour la mettre de l'épailfeur d'une feuille de papier , & Iorfqu'elle eft 
prefque feiche, ils en font des Pains de différentes groffeurs & figures, ainfi 
que nous les voyons. 

Prefque toute la Colle de Poiffon que nous faifons venir d'Hollande prefente-
ment eft en cordons, c'eft à dire, pliée en forme de croilfant, & pour être de la 
qualité requiie, elle doit être bianche , claire & tranfparente, de nulle odeur , & 
la moins fourrée que faire fe pourra , en ce qu'il y en a , fur touc celle qui eft en 
gros cordons, qui eft fourrée, ou remplie d'une Colle jaune , leiche & aride, & 
quelquefois bien puante ; c'eft le fujet pour lequel la plus part de ceux qui ont 
befoin de Colle de Poiflon , s attachent à celle qui eft en petits cordons d'une 
once > ou d'une once & demie. parce qu'elle eft moins iujete à être fourrée, cc 
qui n'eft pas tout à fait hors du bon fens,quoy que néanmoins ce ne foit pas 
une règle generale, s'en trouvant quelque fois des petits cordons aufti defe-
étueux que des gros, ainft on ne doit s'attacher nullement à la figure ny à la 
groffeur-mais feulement à voir quelle foit de la qualité cy-deffus;ce qui fe pourra 
connoître facilement en la rompanten deux, & en l'approchant du nez, pour voit 
fi elle n'a point quelque mauvaife odeur. A l'égard de ceux qui cnachetteront les 
boucaux entiers s ils ne fe contenteiont pas d'en voir une douzaine de Cordons, 
mais la verront entièrement > dautant que c'eft une marchandife où il s'en trouve 
toujours de defe£bueufe mêlée avec la bonne. Il y a des boucaux bien plus char-
gez de cordons fourrez l'un que l'autre, cc qui n'eft pas d'une petite confequencc, 
parce que c'eft une marchandife affez chere.On doitêtre ioigneux de la tenir dans 
des Vaiifeaux bien clos, en ce que c'eft une marchandife à qui l'air peut faire 
un notable prejudice. 

L'ufage de la colle de Poiifon eft fort fréquent en France, non pas pour la 
Médecine » car le peu qui s'y en confommc, ne mérité pas d'en parler, & fi ce ne-
toit qu'elle eft un des ingrediens de l'emplâtre de diachilon, je crois que tous les 
Apoticaires de Paris enfcmble n'en confommeroicnt pas une l i v r e p a r an: mais 
en recompenfc elle eft fort ufitée par les Marchands de vin & Cabaretiers,qui s'en 
lervent pour faire éclaircir leur vin , ce que les Anciens ont beaucoup blâme, 
quoyque mal-à propos. C'eft une erreur fi fort établie , que la plufpart des gens 
croyent encore que la Colle de Poiifon eft une drogue mortelle^ cependant 

il eft certain qu'elle n'a aucune mauvaife qualité , & que le Poiffon dont 
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die provient, eft une des principales nourritures des Mofcovites, & fi ce n'étoit 
fon goût douccatrc.ce feroit un excellent manger.Cette colle n'a donc point d'au-
tre propriété à l'égard du vin, (mon que dés auiïi toft qu'elle a été jettée fur du 
vin trouble , elle vient à s'étendre fur la fupcrficie de cette liqueur comme une 
peau, & ne manque pas enfuitc de fc prccipiter & d'entraîner avec elle toute la 
lie au fond des tonneaux, & pour preuve de mon dire , c'eft qu'outre qu'il y a 
quantité de gens qui fçavent cela par cxpcrience, il n'y a qu'à regarder dans les 
tonneaux où l'on en aura mis , & on la trouvera mélangée avec la lie ;enforte 
que fi les Cabaretiers ne faifoient jamais d'autres mixtions à leurs vins,on ne ver-
roit pas tant de maladies ny de morts fu bit es que l'on en voit. Outre ce grand 
ufage » cette Colle eft propre à quantité d'Ouvriers en foye qui s'en fervent pour 
donner du luftre aux rubans, ou autres ouvrages de foye. On s'en fert auffi 
pour blanchir les gazes, & c'cil une des principales drogues de la compofition 
qui fert à contrefaire les perles fines Orientales. Le nom de Colle luy a été donné 
en ce que nousn'avons gueres de Drogues qui collent mieux la Pourfelaine & la 
Fayance , que la Colle de PoiiTon détrempée dans de l'eau de vie , ou de l'cfprit de 
vin. Quelques-uns s'en fervent auifi étant détrempée dans de l'eau commune 
pour fc laver & embelir le vifage & les mains. 

Nous tirons d'Angleterre, d'Holande, & autres endroits, une Colle de Poif-
fon pliée en petits livrets, qui a fort peu d'ufage en France, en ce quelle eft fore 
difficile à fondre, & en ce qu'elle n'eft jamais guère blanche : quelques perfbnncs 
m'ont affiné qu'elle étoit compofée des reftes de celle qui eft faite en petits 
cordons; & d'autres veulent qu'elle foit faite des parties mucilagineufes d'un 
PoiiTon que quelques Auteurs appellent Silure, & Nous Etourgeon , qui eft un 
Poiffon afTez rare en France : il s'en trouve quelquefois dans nos Rivières, mais à 
caufcdc cet ufage >&de la rareté de ce PoiiTon, & qu'il eft fort gros , & d'un très-
bon goût > ceux qui en trouvent le vendent jufqu'à trois ou quatrc-ccjis livres. 

K îuj 

* 
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C H A P I T R E XXXIII . ; 

Du Nanvah 

LE N A R W A L ainfi appelle des Iflandois, & de quelques-autres Rhoar , & 
de nous Licorne de Mer , elt un gros Poiflon que quelques-uns eftimenc 

être une efpece de Baleine, qui fe trouve en quantité dans la Mer glaciale, ou du 
N o r d , principalement le long des côtes d'Iflande & Groénlande. Ce monftrc 
marin porte au bout de Ton nez une corne blanche, pelante, luifante& de figure 
ipirale, telle qu'eft celle de faint Denis en France: Il y en a de différentes grof-
feurs & pefanteurs , que Ion peut voir dans les cabinets des Curieux, comme cil 
celle de MonfîeurMorin Medecin de feu MademoifelledeGuife, que j'ay veué& 
maniée, &qui eft reprefentéè cy-deiTas. M1 Charas m'a dit en avoir eu une qui 
étoit plus haute & plus grofTe que celle du Trefor de S. Denis. Ce font les tron-
çons de cette corne que nous vendons à Paris, comme ils fe vendent ailleurs , pour 
verirable corne de Licorne, à laquelle quelques perfonnes attribuent de grandes 
proprietez , ce que je ne veux ny autorifer ny contredire, pour ne l'avoir pasex-
perimenté , n'ayant trouvé l'occafion d'en avoir des preuves fuffifantes. 

Il fe trouve encore un autre Poiffon à qui l'on a donné le nom de Licorne de 
Mer, qui fe trouve en differens endroits. Monfieur Dumantel dit en avoir 
veu une prodigieufe au rivage de l'Ifle de la Tortue proche S. Domingue en 
l'année 1644, Cette Licorne , dit-il > pourfuivoit une Carargue , ou un autre 
Poiflon mediocre, avec une telle impetuofité , que ne s'appercevant pas qu'elle 
avoit befoin de plus grande eau qu'elle n'en avoit pour nager , elle fe trouva la 
moitié du corps à fec , fur un grand banc de fable, d'où elle ne pût regagner la 
grande eau , & où les habitans de l'Ifle l'aifommerent. Elle avoit environ dix huit 
pteds de long, étanc de la groffeur d'une barique au fort du corps. Elle avoit 
fix grandes nageoiresfemblables dans leurs extremitcz aux rames degalere,donc 
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deux croient placées au défaut des oliies » & les quatre autres a côté du ventre 
en égale diftance ; elles étoient d'un rouge vermeil. Tout le deifus de (on corps 
étoit couvert de grandes écailles de la largeur d'une piece de cinquante huit 
fols > lefquelles étoient d'un bleu qui paroilfoit comme parfemé de paillettes 
d'argent. Auprès du col fes écailles étoient plus ferrées, & de couleur brune , cc 
qui luy faifoit comme un collier. Les écailles fous le ventre étoient jaunes : la 
queue fourchue:-la tefte un peu plus groffe que celle d'un Cheval , & preique 
de la même figure; Elle étoit couverte d'une peau dure & brune : & comme la 
Licornc a une corne au f ront , cette Licorne de mer en avoit auifi une parfaite-
ment belle au devant de la tefte, longue de neuf pieds & demy. Elle étoit entiè-
rement droite, & depuis le front où elle prenoit fa naiflànce, elle alloit toûjours 
en diminuant jufqu'à l'autre bout , qui étoit fi pointu qu'étant pouflee avec for-
ce , elle pouvoir percer les matières les plus folidcs. Le gros bout qui tenoit avec 
la t ê t e , avoit feize pouce de circonférence,& de là juiques aux deux tiers de la 
longueur de cette mcrveilleufc corne, il étoit en forme d'une vis de preifoir, ou 
pour mieux dire,façonné en ondeSjComme une colomne torfe ,horfmis que les en-
fonçures alloient toûjours en amoindriifant.jufques à ce qu'elles fuilent remplies cC 
terminées par un agreableadouciiTcmcnt,qui finifl'oit deux pouces au deifus du qua-
trième pied. Toute cette partie bafle étoit encroûtée d'un cuir cendré , qui étoit 
couvert par tout d'un petit poil mollet, & court comme du velours de couleur 
de feuille morte ; mais au deifous elle étoit blanche comme y voire. Quant à l'au-
tre partie qui paroiifoit toute nue,elle étoit naturellement polie d'un noir lui-
farrt, marqueté de quelques menus filets blancs & jaunes , & d'une telle folidité, 
qu'à peine une bonne lime en pouvoit faire fortir que quelque menue poudre , 
Elle n'avoit point d'oreilles élevées, mais deux grandes ouïes cbmme les autres 
Poiifons. Ses yeux étoient de la groifeur d'un ceuf de poule. La prunelle qui 
étoit d'un bleu celefte émaillé de jaune, étoit entourée d'un cercle vermeil, qui 
étoit fuivy d'un autre fort clair, & luifant comme criftal. Sa bouche étoit af-
fez fendue & garnie de plufieurs dents } dont celles de devant étoient poin-
tues & tranchantes, & celles de derriere, tant de l'une que de l'autre mâchoire a 

larges & relevées par petite boffes. Elle aVoit une langue d'une longueur & épaif-
feur proportionnée, qui étoit couverte d'une peau rude & vermeille. Au refte, 
ce Poiifon prodigieux avoit encore fur fa tefte une efpece de couronne rchauifée 
pardefTus le refte du cuir, de deux pouces ou environ, & faite en ovale , de la-
quelle les extremitez aboutiifoient en pointe: Plus de trois cens perfonnes de 
cette Iflc-là mangèrent de fa chair en abondance, & la trouvèrent extrêmement 
delicate. Elle étoit entrelardée d'une graiife blanche,& étant cuite elle fe levoit 
par écailles comme la molue fraîche : mais elle avoit un goût beaucoup plus fa-
voureus. 

Ceux qui avoient veu ce rare Poiflon envie, & qui luy avoient rompu l'échiné 
a grands coups de leviers, difoient qu'il avoit fait un prodigieux efforts, pour les 
percer avec fa corne, laquelle il manioit & tournoit de toutes parts avec une d'ex-
terité & une viteife incomparable, & que s'il eut eu affez d'eau pour fc foutenir & 
pour nager tant (oit peu, il les eut tous enfilez Quand on l'eut éventré on recon-
nut aiiément qu'il fe nourriffoit de proye, car on trouva en fes boyaux beaucoup 
d'écaillés de Poiifons. 

Les rares dépouilles de ce merveilleux animal, & fur tont fa tête , & la riche 
corne qui étoit attachée , ont demeuré prés de deux ans fufpendues au corps de 
garde de i'Ifle, jufqucs à ccque Monfieur le VaiTeur qui en étoit Gouverneur,vou-
lant gratifier Moniicur des Trancans , Gentilhomme de Saintonge > qui l'étoit 
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venu voir , luy fit prefent de cette corne. Mais quelque peu après tn'étant em-
barqué dans unvaiifeau deFleifingue avec le Gentilhomme qui avoir cette pre~ 
cieufe rareté en une longue caifle , nôtre vaiiTeau fe brifa prés de l'iile de la 
Fayale, qui eft l'une des Açotes. De forte que nous fimes perte de toutes nos 
hardes & de toutes nos marchandifes. Et ce Gentilhomme regretta fur tout 
fa caiife. 

On fera donc defabufé de croire que ce que nous appelions corne de Licorne, 
& des Latins Vnicornis, & des Grecs Monoceros, fort la corne d'un animal ter-, 
relire dont il eft parlé dans l'Ancien Teftament > où la corne de ces animaux cy-
devant reprefentez au Chapitre des Licornes, mais n'eft autre choie que la corne 
du N a t w a l j à l'égard de fon choix, elle n'en a point d'autre finon d'eftre bien 
blanche > les plus eftimées font les plus hautes, groifes, pefantes,cannelées & lui-
fautes. Autresfois ces cornes étoient fi rares queMonfieur André Racq Medecin 
de Florence, dit qu'un Marchand Allemand en vendit une à un Pape 4500. livres, 
ce qui eft bien contraire du prefent, en ce qu'il s'en trouve de très-belle que l'on 
peut avoir à beaucoup meilleur marché. 

C H A P I T R E X X X I V . 

Du cheval Marin. 

LE Ni l , le Niger , & autres lieux d 'Afr ique, nous produifent un animal aiîez 
femblable à un B œ u f , dont j'ay jugé à propos d'en faire icy I hiftoire, à 

caufe de fes dents que nous vendons. 
,, Cet animal neteifemble du tout point à un Cheval, mais pîûtôt à un Boeuf 
,, à caufe de fa grandeur , & fes jambes font femblables à celles d'un Ours, il a 
,, treize pieds de long , quatre pieds Si demy de larges, & trois pieds & demy 
,, depuis fon ventre eft plutôt plat que rond, fes jambes ont trois p i e d s de circuit» 
„ & fon pied un pied de large , & chaque ongle a trois efpeces de doigts , fa 

tête 
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téte a deux pieds & demy de larges, trois pieds de long, neuf pieds de circuit, & 
naroît fort groiTe , par rapport au rcfte du corps, fa gueule eft grande d'un pied, 
ton nez charnu & retrouifé, fes yeux petits & large d'un pouce & long de deux , 
fes oreilles i ont petites & courtes, & n'ont pas plus de trois pouces de longueur, 
il eft fort gras par tout le corps, ces ongles font fendues en quaties & reffemblent 
à ceux d'un bœuf , & fa queue à celle d'un pourceau ou d'un Ouïs , fes narines 
vont en ferpentant, & a deux pouces & demy de profondeur » fon mufeau a 
quelque conformité avec celuy d'une lionne ou d'une c h a t e , & eft velu, quoy 
qu'il n'ait point de poil dans tout le refte du corps} il a fix dents dans la mâchoi-
re «de deifous, & les deux qui font à l 'extremité, ont demy pied de long , deux 
pouces Se demi de larges, & un demy pied dépais de chaque côté, on voit fept 
dents machelieres, courtes, mais cpaiiTes, il en a tout autant dans la mâchoire 
de deflus, laquelle il remue de même que le crocodile ; fes dents iont aufti dures 
qu'une pierre à feu, & même il en fort des étincelles quand on les frape avec un 
coûtcau,ce qui rend vray femblable lefentiment des anciens, qui ont crû que 
cet animal vomiifoit du feu en frapant fes dents l'une contre. L'autre; fou vent il 

i »w? _ - " 'f.. 

lort du N i l , court le païs, & après s'y eftre rempli de g r a i n ^ ^ p â replonger dans 
l'eau, pour tromper les payfans; & afin que les chafleurs ne puiilent pas découvrir 
fa pifte , il n'eft pas moins mal faifant que le crocodile , lors qu'il eft trop chargé 
de graifleil fefrot te contre des roleaux, jufqu'à ce qu'il s'ouvre une veine, & la 
ferme en fuite avec de la boue,quand il *'eft déchargé d'une quantité luifiiante de 
fang. 

Les Ethiopiens mangent fa enair, au raport de Clufius, qui dit que le Capi-
taine Vander Hagen l'a veudansla Guinée, auprès du Cap Lopezgonzalvez , & 
qu'il a trouvé dans la ville de Libetto plufieurs têtes de Chevaux Marins , d'où 
fon monde a arraché des dents d'une prodigieufe groifeur ; les Egyptiens en at-
tachent fur leur corps contre les hemoroides, ou portent une bague faite de fe$ 
dents. Les Neores s'en fervent encore contre d'autres maladies. O , 

Pierre de VandenbrocK, dit qu'il a veu quatre Chevaux de Mer paître dans le 
païs de Lavango,pendant fon voyage Dangole,qui rcffembloient à de grosbuffl:s, 
leur peau étoit prefqucauffi luiiante que ceile des lapins, leur téte étoit comme 
celle des jumens, leurs oreilles couries, leurs narines larges > & ils avoient deux 
dents crochues dans la gueule comme les fangliers , les jambes courtes > les pieds 
faits comme des feuilles de pas d'âne & hanniiloient comme des chevaux ,â la vûd 
des Matelots ils s'arréterent tout cburt , puis fe retirèrent à petit pas dans la mer; 
quc'iquesfois ils levoient le nez au deiîus de l'eau „ mais ils s'y replongeois dés 
qu'ils appercevoient les mariniers, de forte qu'ils n'en purent tuer aucuns, quel-
que ruze dont ils fe ferviifent. 

De tout cet animal, nous ne voyons en France que ces dents, defquelles, à çaufe 
de leur grande blancheur & dureté , on s'en fert à contrefaire les dents que l'on 
met dans la bouche de ceux à qui ils en manquent. 

Ses dents n'ont point d'autres choix , que d'être véritables & bien blanches. 
Il y a encore un autre animal d'écrit dans plufieurs Auteurs, à qui on a donné 

le nom comme à celuy cy , d 'Hypopothame,ou de Cheval Marin, qui n a aucun 
ufage dans la Medecine ,ni ailleurs que je fçache ; c'eft le fujet pour lequel je 
je n'en parleray poinc. 

Néanmoins Mathiole dit dans fon Livre à la page 189. que la cendre de ce 
Cheval Marin incoîporéeavec poix liquide, ou autres graiilcs, fait revenir le 
poil. 

IL Partie< L 
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I C H A P I T R E XXXV. 

Du Lamantin. 
BM » 

f 

Lama^Uui, me Vache Marins 

LE Lamantin » Man*tiy ou Vache Marine , au rappor rdu R. Pere du Ter-
tre , eft un PoiiTon tout à fait inconnu dans l'Europe : il porte 

quelquefois jufqu a quinze à feize pieds de longueur , & fept ou huit de ron-
deur de corps. Il a le mufle d'un bœuf , & les yeux d'un chien, il a la vûë fort 
foible, & n'a point d'oreilles ; mais en leur place il a deux petit pertuis, cù à 
peine pourroit-on fourrer le doigt ; il entend fi clair par ces pertuis > que la foi-
bleife de fa veuë eft fuffifamment fuppleée par la fubulité defon oiiie. Au dé-
faut de la tefte , il a fous le ventre deux petites pâtes en forme de mains , ayant 
chacune quatre doigts fort court & onglcz ; & c'eft ce qui l'a fait appeller Ma-
riMy par les Efpagnols, comme qui diroit PoiiTon pourveu *de mains : depuis le 
nombril il appenife tout à coup, & ce qui refte de fon corps depuis cette par-
tie , cil ce qui compofé fa queue, laquelle a la forme d'une pelle à four ; elle cil 
large d'un pied & demy ,épaiiTe de cinq à iix pouces, revêtue de la mefme 
peau de ion corps , & toute compofée de graiife & de nerfs. Ce PoiiTon n'a 
point d'écaillés comme les autres poiflons, mais il eft revêtu d'un cuir plus épais 
que celuy d'un bœuf. Sa peau eft de couleur d'ardoife fort brune, & parfeméc 
fort clairement d'un poil de couleur d'ardoize , femblable à celuy du loup ma-
rin. Sa chair a le gout de celle de veau , mais elle eft beaucoup plus ferme, & 
couverte en plufieursendroits de trois ou quatre doigts d'épais de lard , duquel 
on fc fert à larder, à barder , & à faire tout ce qu'on fait du lard de porc. 
Ce lard eft excellent , & plufieurs le fondent & en tirent la graiife,qu'ils man-
gent iur le pain en guife de beurre. La viande de cet animal étant falée , perd 
beaucoup de ion gout , & devient feiche comme du bois. Je crois pour-
tant que cela ié doit attribuer au ici du païs,qui eft extrêmement corroiîf. 
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On trouve dans la telle de cet animal quatre pierres, deux groffes & deux pe-

tites , aufquelles on attribue la force de faire diffoudre la pierre dans la veffie , & 
de faire jctier le gravier des reins : mais je n'en fçaurois approuver l'ufage , dau» 
tant que ce remede eil fort vomitif > & fait de grandes violences à l'eflo-
m'ach. 

La nourriture de cc Poiifon eft une petite herbe qui croît dans la Mer , laquelle 
il paift tout de même que le boeuf fait celles des prés : Se après s'être faouléde 
cette pâture, il cherche les rivieres d'eau douce. où il boit & s'abreuve deux fois 
le jour. Après avoir bien beu Se bien mangé , il s'endort le mufle â demy hors de 
l'eau » ce qui le fait connoître de bien loin par les Pefchcurs , qui ne manquent 
point de luy courir fus , & l'attraper en la maniéré fuivante. 

Us fe mettent trois ou quatre au plus, dans un petit Canot ( qui eft une petite 
raffelle toute d'une piece, faite d'un arbre cre'ufe en forme de chaloupe ) le Caba-
reur eft fur l'arriéré du Canot , qui remue à droit Se â gauche la pelle de fon avi-
ron dedans l'eau ; de forte que non feulement il gouverne le Canot, mais encore 
le fait avancer auflî vire que s'il étoit pouffé d'un petit vent Se à demy voiles. Le 
Vaieur ( qui eft celuy qui darde la belle ) eft tout droit lur une petite planche au 
devant du Canot, tenant la varie en main ( c'ell à dire , une façon de picque , le 
bout de laquelle eft emboité dans un harpon , ou javelot de fer. Le troifiéme cft 
dans le milieu du Canot > qui difpofe la ligne, qui cil attachée au harpon pour la 
filer 1ers que la befte fera frapée. 

Tous gardentiln profond filence; car cet animal a l'ouïe fi fubtile, qu'une 
feule parole ou le moindre clabottement d'eau contre le canot , eft capable de 
luy faire prendre la fuite , Se fiuftret les Pefchcurs de leur efperance. Il y a du 
plaifir à les voir ,car le Varreur palpite de peur que la bêre ne luy échape , Se s'i-
magine toûjoursque fon Cabarcur nemploye que la moitié de les forces , quoy 
qu'il faife toutcequ' i l peut de fes bras ,& ne détourne jamais fes yeux de deifus 
la Varre, du bout de laquelle le Varreur luy montre la pifte qu'il qu'il doit tenir 
pour arriver à la bête qui les attend toute endormie. 

Lors que le canot en eft à trois ou quatre pas , le Varreur darde fon coup de 
touiefa force, &luy enfonce le harpon pour le moins demy-pied dans la chair. 
La Varre tombe dans l'eau, Se le harpon demeure attaché à la bête , laquelle eft 
à demy prife. Alors cet animal fe fentant fi rudement frapé, ramaffe toutes les 
forces & les employe à fe fauver : il bondit comme un cheval échapé, fend les 
ondes comme l'aigle fend l'air, Se fait écumer Se blanchir la mer par tous les lieux 
où il paiTe. Il croid s'éloigner de fon ennemy , mais il le porte par tout apiésioy; 
de forte qu'on prendroit le Varreur pour un Neptune conduit en triomphe par 
ce monftre marin. Enfin ,après avoir bien traîné fon malheur en queue , Se perdu 
une bonne partie de fon fang , les forces luy manquent, l'haleine luy défaut, Se 
comme réduit aux abois, il eft contraint de s'arrêter tout court pour prendreun 
peu de repos: mais il n'eft pas plutôt arrété que le Varreur,tirant fa ligne le rapro-
che de luy, & luy darde un fécond coup de harpon pins violent que le premier ; â 
ce fécond coupla bête fait encore quelques foibles efforts, mais en peu de temps 
elle eft reduiteàl'extremité,& les Pefcheurs l'entraînent aifément à la rive du pre-
mier iflet,ou ils l'embarquent dans leur canot,s'il eft aflez grand pour le contenir. 

La femelle fait deux petits qui la fuivent partout : elle a fous le ventre deux re-
tins , defquels elle les allai£le dans la mer, comme une vache allai £te fon veau fur 
la terre. Si on prend la mere on eil affuré d'avoir les petits ; car ils fentent leur 
mere, & ne font que tournoyer au tour du canot, jufqu'à ce qu'on les ait fait com-
pagnons de fon malheur. 

I I . Partie. L ij 
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Lachair de cet animal fait une bonne partie de la nourriture des habitans de 

ce pais. On en apporte tous les ans de la terre ferme & des Iiles circonvoiiines 
plufieurs navires chargez ; & tant à la Guadeloupe, à faint Chriftophe, à la Mar-
tinique, qu'aux autres Ifles prochaines, la livre s'y vend une livre & demie de 
Petun ou Tabac. 

C H A P I T R E XXXVI . 

Des trois fortes cîefpeces de Tortuës ; fçavoir la Tortue 
Franche ? le Caret & la Kaoùanne. • 

LA figure que je donne de la Tortue eft fi exa£te> dit le R. P. du Tertre, que 
ce feroit perdre le temps de m'arréter à faire aucune defeription de fa forme. 

Je me contenteray de décrire feulement ce que celles des Iiles ont de particulier, 
de ce qui les diftinguede celles de l'Europe. 

L'on peut dire en commun de ces trois fortes de Tortues , que ce font des ani-
maux ftupides, pefans, fourds, &fans cervelle , car dans toute la tête ( qu'elles 
ont groife comme celle d'un veau ) il ne s'en trouve pas plus gros qu'une petite 
féve. Elles ont lavûë excellente ,leur grandeur eft fi prodigieufe, que la feule 
écaille de deifus porte quelquefois cinq pieds de long & quatre de large : leuf 
chair ( particulièrement celle de la Tortue franche) eft fi femblable à celle d'un 
boeuf, qu'une piece deTortuë mife auprès d'une piecedebœuf, ne fçauroitêtre 
diftinguée que par la couleur de la graifte, qui eft d'un jaune verdâtre. Il y a des 
Tortues franches, qui toutes desoflées donnent plus d'un demy baril de viande , 
fans y comprendre la tête, le col, les pattes, la queue , les trippes & les oeufs: 
defquels trente hommes pourroient faire un bon répas ; & outre cela on tire 
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quelquefois rant des pannes que de la graiiïe fuperflue>on adcquoy faire quinze 
QU vingt pots de d'huile , jaune comme de l'or , excellente pour les fritures Se 
pour toute iortes de fauces , pourveu qu'elle foit nouvelle ; car loiiqu'clle cil 
vieille,elle ne fert plus que pour le$ lampes. La chair de ces Tortues eft iï remplie 
d'efpritviral, qu'étant coupée par morceauz dés le loir , elle remue encore le 
lendemain. 

J'ay crû fort long temps que les Tortues de ces quartiers avoient trois cœurs : 
car au deifus du cœur ( qu'elles ont gros comme celuy d'un homme ) fort un gros 
tronc d'artetes , aux deux cotez duquel font arrachez deux autres façons de cœurs, 
groscommedes œufs de poule, & de la même foime Si fubftancc que le pre-
mier :mais j'ay depuis changé d'opinion, & crois feimcment que ce ne ient que 
les oreilles du cœur. Quoyqu'il en foi t , il eft certain que cela bien ajufté fur une 
table, compofe une fleur de Lys, d'où on peut tirer une conjecture aifez avanta-
geufe du progrez de nos Colonies Françoifesdans l'Amérique, puifque la Provi-
dence de Dieu ne fait rien en vain , a planté la fleur de Lys ail cœur l'animal qui 
eft le Hieroglyphe du païs. 

p 

De la Kaouanne. 

LA Kaouânne diffère de la Tortue-Franche, en ce qu'elle a la téte beaucoup 
plus groffeà l'équipolent du corps que le relie des autres Tortues. El Se eft 

plus méchante , & fe défend de lâ gueule Si des pattes, loriqu on fe met en devoir 
de la prendre Si de la tourner s Et quoy qu'elle ioit la plus giande des trois efpe-
ces, elle eft néanmoins fort peu eftimée , parce qu'elle a la chair noire , qu'elle 
fent la marine , & qu'elle eft d'un aifez mauvais gout. Ceux qui la vont pefcher 
aux Kaymans, la mêlent avec la Tortue-Franche pour en avoir le débit , mais elle 
luy communique ion mauvais goût. L'huile qu'on en tire eft acre, Si gâte les 
fauces dans lefqueiles on la met» l'on n'en mange qu'à faute d'autre : elle n'eft 
pas pourtant inutile, car l'on s'en fert à brûler dans les lampes. 

Quelque temps après que la grande écaille de la Kaouanne eft dépouillée , & 
que les cartilages commencent à fe pourrir , il fe détache de deifus huit feuilles 
beaucoup plus grandes que celles du Caret, mais plus minces , Si marbrées de 
blanc Se de noir, l a p'ufpart des grands miroiiers en font garnis, Si il eft certain 
que fi elles étoient plus épaiifes , elles iroient du pair avec l'écaillé du Caret. 

Du Caret. 
LE Caret eft la plus petite de toutes les trois efpeces de Tortues, la chair n'en 

eft pas fi bonne que celle de la Tortue-Franche ; mais elle eft beaucoup meil-
leure que celle delà Kaoiianne. L'huile qu'on en tire eft excellente pour les de- Huj,e 

bilitez de nerfs, goûtes fyatiques, Si pour toutes les fluxions froides. Je connois Caret 

des perfonnes qui s'en font fervies fort utilement, pour des maux de reins caufez 
par des efforts. c : . 

Mais fur tout ce qtii le fait eftimer, eft l'écaillé qu'il porte fur le dos, qui vaut 
jufqu'à fix francs la livre. Toute la dépouille d'un Caret confifte en treize feuil-
les, huit plates Si cinq en d'os d'âne. 

Des huit plattes il y en a quatre grandes, qui doivent porter jufqu'à un pied 
de haut & fept pouces de large. Le beau Caret doit être épais, clair, tranfparenr, 
de couleur d'antimoine, Si jafpé de minime Si de blanc. 11 y a des Carets qui por-
tent fix livres de feuilles fur les dos. On s'en fert à faire des peignes, Si. d'autres 

L "j 
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petits ouvrages, qui font d'une exquife beauté & de prix. Voicy la façon de lever 
ces feuilles de defl'us la grande écaille , qui eft proprement la maifon du Caret. 
Après en avoir tiré toute la chair on fait du feu deifous , & ccs feuilles venant à 
ienrir le chaud , le levent aiiément avec la pointe d'un couteau. 

L'huile que l'on tire des pannes & de la graille du Caret , eft chaude & eftimée 
des Sauvages» £k des habitans François qui s'en fervent contre les fyatiques, & 
les goûtes froides, les goûtes crampes, & engourdiftément de nerfs. 

De la façon de pejeher les Tortuës. 

LA pefche des Tortues fe fait en trois façons, fçavoir au Chevalage, à la Var-
ie, & quand elles terriifent. 

La Tortue Chevalle» c'eft à dire s'accouple, depuis le commencement de Mars 
jufqu'à la my May. Je laiife toutes les circonftances de cette a£tion , c'eft aiTez de 
dire que celafe fait fur l'eau , enforte qu'elles peuvent être facilement découver-
tes: alors deux ou trois perfonnes fe jettent promptement dans un Canot , leur 
courrent fus , & les abordent facilement ; ils leurs paiîent un lacs coulant dans le 
col , ou dans une patte» ou bien n'ayant point de corde on les prend avec la main 
par deifus le col au défaut de l'écaillé. On les prend quelquefois toutes deux, 
mais pour l'ordinaire la femelle échape. Pour lors les mâles font fort maigres & 
durs» & les femelles en très bon point. 

La Varre de la Tortue fe fait de la même façon que celle du Lamantin , ex-
cepté qu'au lieu de harpon au bout de la Varre , on y enclave un cloud carré long 
de la moitié du doigt , & fort pointu , auquel eft attaché la ligne. La Varre étant 
jettée fur le dos de la Tortue, le cloud s'enfonce jufqu'à la moitié dans l'écaillé» 
qui eft toute compofce d'os»& y tient comme ii elle eftoit fichée dans du chê-
ne. La Tortue fe femant frapée , fait les mêmes efforts que le Lamantin, & les Var-
reurs les mêmes diligences. Quelqu'uns difent que fes forces luy manquent 
à caufe du fang qu'elle a perdu , mais il ne fçavent pas que la Tortue ne 
perd pas une feule goûte de fang par cet endroit cù elle a été bleffee, jufqu'à ce 
que le clou en ait été tiré. 

Le Terriflage des Tortues , fe fait depuis la Lune d'Avril jufqu'à la Lune 
d'Aouft : car alors la Tortue fe fentant incommodée par 1 accroiflément » la pe-
fanteur, &le grand nombre de fes œufs» qui font quelquefois jufqu'au nombre 
de plus de deux mille , étant contrainte par une neceflité naturelle , qui ne fe peut 
differer ; elle quitte la mer pendant la nui t , & vient reconnoître le long de la rive 
un lieu propre pour fe décharger de fon fardeau , ou au moins d'une partie. En 
ayant reconnu un propre pour cet effet, qui eft toujours une Ance de fable ; elle 
fe contente pour cette nuit de reconnoître la place, & fe retire doucement dans 
la mer » remettant la partie à la nuit fuivante, ou à une autre bien prochaine.Tout 
le jour elle fe promene paiffant l'herbe fur des rochers dans la mer, fans toutes-
fois s'éloigner du lieu où elle doit pondre. 

Le Soleil venant fur fon déclin on la voit paroître tout proche de la Lame» re-
gardant deçà & delà, comme fi elle fe défioit des embûches : & comme fa veuc 
eft fort perçante, fi elle voit quelqu'un fur le bord du rivage, elle va chercher ail-
leurs un lieu plus affiné: que fi elle n'apperçoit perfonne elle vient à terre à la fa-
veur de la nuit , & après avoir bienregardé de tous cotez.» elle fe met à travailler 
& àcreufer dans le fable avec les pattes de devant, fait un trou tout rond, large 
d'un pied » & profond d'un pied & demy ; ce qui étant fait elle s'ajufte là- defius, 
& fait tout d'une fuite deux ou trois cens œufs, gros & ronds comme des balles de 
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jeu de paume. L'écaillc dcces œufs cil fouple comme du parchemin mouil lé; 
leur blanc ne cuit jamais > quoyquc le jaune durciife facilement. La Tortue de-
meure plus d'une bonne heure occupée à pondre, & pendant ce temps un chariot 
îuy paiTeroit fur le corps, fans qu'elle le bougeât de la place. Ayant achevé de 
pondre fans qu'on l'ait interrompue, elle bouche ii proprement le t rou , & re-
mue tant de fable tout autour, qu'on a toutes les peines du monde à trouver les 
oeufs. Cela fait >elle les abandonne Se retourne à la mer. Les œufs fe couvent 
d'eux mêmes dans le fable, où ils font quarante jours, au bout defqucls les pe-
tites Tortués fortent groifes comme des petites cailles, & fuyent droit à la mer, 
fans qu'on leur en ait montré le chemin. Eftant prîtes avant que d'y être arrivées^ 
on lesfricaife toutes entieres, &c c'eft un mets délicieux. 

Quantité de Rcquitms, & autres grands Poiifons, leur font une cruelle guerre, 
& en avalent quafi autant qu'il en déccnd en la mer : & c'eft un dire commun des 
habitans, que fi de chaque ponaiion il en réchapoit deux , toute la terre en fcroic 
couverte. Celles qui échapcnt le retirent dans des marefts ou étangs d'eau falée, 
fous des roches, &c dans des racines de Parétuviers, dont les arcades font il cm-
barraifées l'une dans l 'autre, que les grands Poiifons carnaifiers n'y peuvent en-
trer ; & elles y demeurent jufqu'à, ce qu'elles loient en état de fuir cù de fe défen-
dre. Elles ne terriifent jamais que de nuit , & même elles attendent que la Lune 
foit couchée. Quand il pleut, qu'il éclaire ,&qu'i l tonne à tout rompre, c'eft 
alors qu'elle territ en plus grande abondance. 

Si-toft que la Tortue commence à terrir , nos François, dans tous les quartiers 
où il y a de bonnes Ances, y envoyent des hommes , 5c l'on diftribuë également 
la viande que l'on a prife à. ceux qui s'y font trouvez : d'autres fe mettent iix ou 
fept enfemble, & équippent un Canot qui porte , dix, douze , ou quinze barils, 
ou quelquefois trois ou quatre tonneaux, & vont chercher les Ances les plus fré-
quentées des Tortues, & là divifint la nuit en quatre, chacun garde & fait fenti-
nellc le quart de la nuit , & des revues de temps en temps tout le long de. l'ance. 
Ayant rencontré quelque Tor tue , ils la tournent fur le dos , & la laiflent-là jus-
qu'au lendemain, fans craindre qu'elle fe puiifc retourner. Quelques-uns ont dit 
qu'étant ainii cournée , elle foupiroit & plcuroit ; les foûpirs iont véritables, mais 
pour les larmes ce n'eft autre chofe que certaines glaires qui luy lortent desycur, 
que l'on fait palfer pour larmes. 

S'il arrive qu'elle (oit fi grande qu'un homme n'en puiifc venir à bout , il la 
met aifément à la raifon , luy frapant quatre ou cinq coups de maifuë fur le bec. 
Ceux qui fe veulent donner du plaifii fe mettent fur Ion dos , luy bouchent les 
yeux de leurs doigts, & laconduifent où bon leur fcmble ; mais fut-elle à dix 
lieues fur la terre , fi on la laiife en liberté, elle prend la route droit à la mer, 
quand même on luy auroit fait faire cent tours. Chacun contribue également aux 
vi&uaillcs, & aufelpour ialer la viande : & au retour on partage également toute 
la viande, mais il y a un lot particulier pour celuy auquel appartient le cours. 

Le Caret vient reconnoître la terre dix-lept jours auparavant que de pondre Ces 
œufs; de forte que rencontrant un train de Caret ,ii on ne trouve point fes œufs* 
il y faut venir le dix-feptiéme jour enfuivant, & indubitablement on 1 attra-
pera. 

Le Caret eftauilî méchant quclaKaoiiannc , & mord plus ferré & tient plus 
opiniâtrément. Un jour ayant voulu en apporter un vif jufqu'à nôtre Cale, l'ayant 
attaché par les deux pieds de derriere , à un levier qui étoit furies épaules de 
deux de nos valets , il en mordit un par la feife , qui fe prit à crier fj ef-
froyablement , que tous les domeftiques y accoururent, & chacuu fe put à 
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frapcr deffus, à r k ; brûler , Si tâcher de luy ouvrir la gueule avec des mor-
ceaux de fer, mais on ne luy peut jamais faire lâcher prife, qu'après luy avoir 
coupé la gorge. 

C H A P I T R E X X X V I I . 

Du Chien de Mer. 

Roussette . 

LE chien de Mer eft un Poiffon aifez gros , qui fe trouve en différents en-
droits, mais fur tout en Efpagne & à Bayonne. De tout ce PoiiTon nous 

n'en vendons que la peau , à caule du grand ufage que les Ouvriers en bois 
en font , étant fort propre à le polir. Les véritables peaux dé' chien , pour 
être belles , doivent être grandes & larges »d'un grain rude, ny trop gros ny trop 
petit , & garny de fes oreilles & nageoires. 

On nous apporte encore de laHougue, en baifeNormandie , la peau d'unPoifc 
fon aifez fcmblable au Chien de Mer, à qui l'on a donné le nom de Doucette ou 

Rouffcttcs Roufettc, dont quelques Ouvriers fe fervent comme de peaux de Chien , quoy 
ccttcsD°u qu'il y ait bien de la différence, en ce que la peau de Chien eft extrêmement rude.» 

& la Roufette ne l'eft que fort peu ; & de plus, c'cft que la peau de Chien eft tou-
jours brune, & les Rouffettes (ont de différentes couleurs» & toujours garnie fur 
le dos de petites étoiles, & font beaucoup plus petites, c'eft le fujet pour lequel 
ces peaux des Rouffettes font fort peu ufitées à paris, & ne s'employent guere que 
pour l'Auvergne. 

Outre l'ufage que les Ouvriers en bois font de ces deux fortes de peaux,elles 
font encore mifes en ufage par d'autres Corps de Metiers, comme Gamiers & 
au t res . 

Nous vendons de plus une autre peaudePoiffon, que quelques-uns veulent que 
ce loit uneefpece de Rets ,qui n^a autre ufage tant en France,en Angleterre 
autres endroits ,que pour faire des manches de couteaux. 

r Du 
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C H A P I T R E X X X V I I L 

Bu Thon ou de la Thonïne. 

E T h o n , que les Latins appellent Thur.nu>, cil un Poiifon affèz grand , m.-f-
, f i f & ventru , qui fc t rouve en abondance dans la Mer mcdneranée , pr in-

cipalement en Provence , comme à faint T ropcz & à N i c e , d 'où nous v i e n t ' t o u : 
ccluy que nous vendons. Il s'en peichcauif i quant i té en Efpagne , mais ccluv-là 
ne vient pas juiqu'à nous. 

La peîchc du T h o n fe fait pendant les mois de Septembre & Oé tobrc (& cette 
pefche a tant de part 'cular i tez ; que les peichcurs la fon t voir aux étrangers ) qu: 
cft le temps que les T h o n s ior tent de la mer Oceannc. , pour entrer d a m la mer 
Medi teranée, pour s'en aller au Levant comme les Anchois ; je laiife à part rou-
ies les parricularitcz de cette pcfchc , pour dire que lorfque le mois de Septem-
bre approche les Provençaux jettent dans la mer de grandes rets faites de cordes 
de jonc qu'ils appellent la Madrague , ces Rets ou Madrague font en jancez d 'une 
manière qu'il y a pluficurs feparations en manière de C h a m b r e , d o n t la prenne-
se cil plus graude que les aunes , afin que les T h o n s entrant par la plus grande. 
• ns les autres , n 'en paille rcifortir au in toll que la Madrague cil p l a n e ou qiv-

peichcurs en on t allez , ce qui le fait en bien peu de t emps , tant p ,r 
I L I , , ' 1 1 M 

. u v 
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quantité qui s'y en trouve que parce que dés qu'un Thon eft entré dedans, les 
autres le fuivent ainfi que font les moutons. La Madrague étant retirée de 
la mer , tous les Thons meurent d'eux-mêmes» ne pouvant vivre hors de l'eau 
enfuite on les pend en l 'a i r , on les vuide & on leur ôte la tête , & après on 
les coupe par tronçons, on les fait rôtir fur des grandes grilles de fer , & on les 
fricaffe dans de l'huile d'olive, & après avoir été aifaifonné defe l , de poivre, 
gerofle , & de-quelque feiiilles de l'aurier; on le met dans des petits barils ainfi 
tout cuit>& prêta manger avec d'autres huiles d'olives & un peu de vinaigre, 
pour le tranfporter en différends endroits, où il eft appelle > à caufe de cette pré-
paration , Thon ou Thonine marine. 

Nous voyons & vendons à Paris de deux fortes de T h o n , qui ne diffère néan-
moins qu'en ce qu'il y en a dont les araites ou vertebres font otées»& à qui pour 

Thondef- cet effet on a donné le nom de Thon defoffez, & que l'on met ordinairement 
c lkz ' dans des petits barils de bois blanc, large par le bas & étroit par le hau t , & celuy 

qui n'eft pas defoffez dans des petits barils ronds. 
On doit choifir le Thon defoffez, ou non defoffez» nouveau, ferme,bien en-

huilé de bonne huile, & d'une chair blanche femblable à celle de veau. 
' L'ufage du Thon eft fort commun en Europe, & mêmes en plufieurs autres en-
droits »tant parce qu'il eft preft à manger» que parce qu'il eft d'un très bon gout 
& approche de celuy du veau. 

On pefche ordinairement avec les Thons un autre Poiffon que les Provençaux 
, appellent lmperador, & nous Empereur, on y voit auffi des Daufins qui font 

I m p c r a d o r ' r V ' A T . 1 » • J 

se Daufins. toujours deux a deux, puilque ayant accoutume de iauter en 1 air tous deux en 
un même moment, fortant des filets ils ne fe laiffent pas prendre , il y a lieu de 
les admirer, fortant également de l'eau l'un auprès de l'autre, & retombant en» 
fcmble dans la mer dans le même moment comme s'ils étoient accouplez. 

C H A P I T R E X X X I X . 

Des Anchois & Sardines. 

OUtre IeThon nous vendons de plus des Anchois que nous faifons venir des 
mêmes endroits que le T h o n , & comme nous faifons un fort gros negoce 

de ce Poiffon, on les doit choifir petits » nouveaux , blancs deffus & vermeil de. 
dans, bien ferme, ayant le dos rond > en ce que l'on pretend que les gros.& plats 
foient les Sardines, & qu'en débouchant les barils la fauce foit d'un bon goût , 
& qu'elle ne fente point le vent. 

La pefche des Anchois fe fait en differens endroits » comme dans la Riviere de 
Gennes, en Catalogne, à Nice , à Cannes, à Antibes, faint Tropez , & autres en-
droits de la Provence. Cette pefche ne fe fait guere que la nuit , & toûjours dans 
les mois de May » Juin & Juillet, qui font les trois mois de l'année qu'elles for-
tent de la mer Oceane pour entrer dans la mer Mediterannée pour aller au Le-
vant. 

Lorfque l'on veut aller à la pefche des Anchois,& que l'on veut en pefcher 
quantité, on allume du feu fur une grille de fer à la poupe du batteau , à celle 
fin que ces petits poiffons enfuivant la clairté fe laiffent prendre, mais ce qu'il y 
a de remarquable à cette pefche, c'eft que les Anchois qui ont efté pris par le 
moyen du feu , ne font pas fi bons, ny il ferme, ny d'usé ii bonne garde que 
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ceux qui ont été pris fans feu , lorfque la peiclie eit faite, on leur arrache à tous 
la tête, afin d'en tirer par le même moyen les tripailles qui font fuperfluës , & 
les diiferencier d'avec les Sardines à qui on la laiife , qui pourraient les faire cor-
rompre , & non pas comme dit Monfieiir de Furetiere, à caufe de leur fiel, qui 
marque dans fon livre être dans leurs têtes. A l'égard delà maniéré qu'on les ac-
commode, on ne fait que les arranger dans des petits barils de differens poids , 
dont les plus gros ne pefent au plus que vingt-cinq à vingt-fix livres, en y met-
tant du fel une quantité raifonnable avec les Anchois. Nous faifons aufli venir, 
mais fort rarement, des Sardines feches, préparées tout de mêmes que les harens sardines 
fors, mais le peu de confommation, & le peu dégoût que l'on a trouvé à ce pe- fcch"' 
tit poiifon, a fait que ceux qui en ont fait venir une fois , ny ont pas retour-
né une fécondé; 

Etant à Royan , petite ville de Xaintonge , où il fe trouve le plus de Sar-
dines , quoy qu'il y en aye beaucoup en Italie & en Provence, quelques Pef-
cheurs m'ont afluré que ces poiiTons ne marchoient jamais qu'en troupes, &: 
que par la conduite de leur Roy & Capitaines comme les abeilles, 

C H A P I T R E XL. 

Du Marfoiiin* 

LE Marfoiiin , ou Cochon de Mer , eft un gros Poiifon fort connu , & dont 
l'ufage eft aftez grand à caufe qu'il eft d 'un aifez bon manger ; c'eft ce qui 

fait que quelqu'uns l'ont mis au rang des PoiiTons Royaux: de tout ce Poiifon 
nous n'en vendons que la graiife, ou les huiles aromatifez , ou non aromatifez, Huilcs Js 

quin'eft autre chofe que de la graiife fondue , & par le moyen de quelques 
mats, on luy fait changer fa puante odeur à quelque agreable. On attribue à la &nonar»~ 
graiife & aux huiles deMarfou in , la propriété de guérir les humeurs froides. 
Quelques Apoticaires tirent du Marfoiiin, par le moyen d'une cornue , plu-
sieurs préparations à qui ils attribue des différentes proprietez. 

II. Partie. M ij 

I 
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C H A P I T RE XLI . 

Des os de Seiches. 

CE que nous vendons & appelions os de Seiches, & les Latins os Sepia, eft 
le dos d'un Poiiîonfort commun dans la merOceanc, & même dans laMc-

diteranée ; les Seiches font des Poiiïons fort ideux, & d'une nature fort fùrpre-
nante , il s'en mange en différentes Villes de France, comme à Lyon,Bordeaux, la 
Rochelle,Nantes & autres. L'os de ce Poiffon eft de différentes grandeurs, les 
plus grands nepaiTant néanmoins pas undemy pied; ces os font blancs, dur d'un 
côté & tendre de l'autre ; c'eft pour ce fujet que les Orfèvres s'en fervent pour 
mouler; quelqu'uns fe fervent des os de Seiches pour fe nettoyer les dents," mais 
leur plus grand ufage eft pour les Orfèvres pour ceux qui foat lalacque fur . 
nommé de Venize. 

C H A P I T R E X L I I . 

Du Soldat ou Cancelks. 

LE Soldat, dit le R . P . du Ter t re , eft une efpece de petit cancre, long de 
trois ou quatre pouces au plus : il a la moitié du corps fcmblable à une 
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fauterelle marine , mais revêtu d'une écaille un peu plus dure: quatre pieds allez 
femblables à ceux d'une Crabe ; deux mordans, dont l 'un n'eft guère plus gros 
qu'un de Tes pieds , &; l'autre eft plus large que le pouce, rond , qui ferre étran-
gement, de bouche tout le trou de la coquille où il loge. Tout le refte du corps 
n'eft qu'une efpece de boudin, d'une«peau allez rude &épaiife, gros comme le 
do ig t , & long de la moitié, ou un peu plus. Au bout il y a une petite queue, 
compofée de trois petites ongles, ou trois petites écailles , comme la queue 
d'une fauterelle de mer. Toute cette moitié du corps eft remplie d'un Taumaly, 
femblable à celuy qui fe trouve dans la coquille d'une Crabe : mais rouge, &qui 
étant expofé au feu ou au Soleil, fe fond de fe reloud en huile , qui eft un véri-
table baume pour les playes recentes. J'en ay fait moy-même l'experience fur 
plulieurs perfonnes avec de tres-heureux fuccez. Tous les habitans en font grand Soidat-
cas, & il s'en trouve peu qui n'en faifent proviiion. 

Ils defeendent tous les ans une fois au bord de la mer , je ne fçay fi c'eft 
pour s'y baigner, de y jetter leurs œufs comme les Crabes ; mais je fçay bien que 
c'eft aufli pour y changer de coquille, car la nature qui les fait naître le dernere 
tout nud , l eu r a donné l'inftinut d'y pourvoir ennaiifant, car à peine font-ils 
jnondc, qu'un chacun d'eux cherche une petite coquille proportionnée à fa gran-
deur , fourre fon derrier dedans, l'ajufte fur foy, de ainlï revêtus des dépouilles 
d'autruy, & armez comme des Soldats de ces coquilles étrangères, gagnent la 
montagne, repairent dans les rochers & dans des arbres creux comme font les 
Crabes, & vivent comme elles de feuilles de bois pourris de de fruits -, de quelque-
fois aufli de pommes de Mancenille. D'où Vient qu'encore que nos habitans en 
mangent , de les eftiment fo r t , ils font tres-dangereux. J'ay une fois penfé ren-
dre l 'ame, pour en avoir mangé deux dans la grande terre , fous des Manee-
nilles. 

Cependant, nos Soldats croiifent dans la montagne, Se la coquille, qui n'a pas 
été expreifément faite pour eux, commence à les preifer de à leur ferrer ii étroi-
tement le derriere , qu'ils font contraints de defeendre au bord de la mer pour 
changer de maifon. Les curieux qui ont pris garde à ce qui fe paife dans ce chan-
gement , avoueront ingenu'ément avec m o y , qu'il y a un plailir extrême à les 
voir faire. Ils s'arrêtent à toutes les coquilles qu'ils rencontrent, les conliderent, 
attentivement, de en ayant rencontré quelqu'une qu'ils croyent leur être propre, 
ils quittent incontinent la vieille, de fourrent ii promptement le derriere dedans 
l'autre, qu'il femble que l'air leur faife mal , ou qu'il ayent honte de leur mon-
trer à nud. 

Ariftote qui a dit que les animaux ne combatoient que pour le manger de l'ac-
couplement , auroit ajouté , s'il avoit fçû ce que font ces petits animaux, de pour 
le logis : car li deux fe rencontrent en même temps dépouillez, pour entrer en 
une même coquille, ils s'entremordent de fe bat tent , jufqu'à ce qu'en le plus 
foible cede ,& quitte la coquille au plus fo r t , qui en étant revêtu fait trois ou 
quatre caracoles fur le rivage ; que s'il trouve que ce ne foit pas fon fait , il la 
quitte de recourt promptement à fon ancienne, de en va chercher une autre ail-
leurs. Ils changent fouvent jufqu'à cinq ou iix fois, avant que d'en trouver une 
propre. 

Ils portent dans leurs coquilles environ une demy Cueillerée d'eau claire , la-
quelle eft un fouverain remede contre les pullules de vefties , que le lait ou 
l'eau qui tombe de delfus les branches de Mancenille , fait élever fur la 
peau. 

Quand on le prend, d fait patoltre de la colere, jettant un petit cry , comme 

M ii; 
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: qui. diroit , çrre, gre , gre , & tâche d'attraper avcc ion gros mordant , celuy qui 
le t ient , & deilors qu'il a une fois mordu , on le tu'èroit plûtôt que de luy fane 

•lâcher prife. Dn de ces Soldats m'ayant une fois pris par le bout du doigt , me 
lit par l'efpace de deux heures fouffrir d'étranges douleurs, fans que j'y pulfe ap-
porter aucun remede.J'ay apris depuis quîtl ne faut que luy chauffer la coquille ; 
car alors non feulement il démord , mais même abandonne fa maifon & fe 
iauve. 

Les habitans des Ifles pefchent cePoiffon, & aufli-toft qu'il eft pris ils l'enfilent 
par la tête &l'expofe au Soleil ; qui le fait fondre en forte qu'il n'y refte que les 
araitcs. Ils reçoivent l'huile qui en fo r t , qui eft épaiffe comme du beurre , Se 
d'une odeur extrémemeut puante. Avec cette graiffe il découle une eau rouffe, 
qui empêche que cette huile ne fe renciffe. Sa vertu eft admirable pour lesRu-
matifme, & les guérit fi promptement, que ceux qui ontreffenti les effets, ont 
plûtôt attribue cela à une efpece de miracle qu'à un remede humain ; Si les 
Sauvages qui font fort iujet à ce mal , ne fe fervent point d'autres remedes, 
c'cft ce qui fait qu'ils vendent cette huile fi chere , Si qu elle eft fi rare en 
France. 

Quelqu'uns m'ont affuré que le Soldat étoit unPoiffon de la figure d'un Efper-t 
l an , mais comme le R. P, du Tertre , en a fait une jufte defeription, Si qu'elle m'a 
été confirmée par le R. P. Plumiers , j'ay crû mieux faire de les fuivre que de 
m'en rapporrer à des perfonnes qui ne l'ont fçû que par ouy dire, Si quelque di-
ligence que j'aye fai t , je n'en ay pû 'avoir qu'une coquille, Si delà graiffe ou 
huile. 

C H A P I T R E X L I I I . 

Des Ecrevijfes de Mer & de Rivières. 

IL y a deux fortes d'Ecreviffes de mer , dit le R. P. du Tertre , que l'on appelîô 
communément Homar s , qui ne font différent qu'en ce que les uns ont deux 

cxros mordans ,plus longs Si plus larges que la main , Si beaucoup plus fort que 
ceux des Crabes, les autres n'en ont point ; mais ils ont deux grands barbillons 
heriffez comme les pieds de nos Crabes, communs & longs comme le bras ; je 
croy que c'eft ce que nous appelions le Pan de mer. Ils croiffent d'une grandeur 
extraordinaire ; cat il y en a qui ont prés de trois pieds de long. Leur chair eft 
blanche, & autant ou plus favoureufe que celle des crabes, mais bien plus dure 
& plus indigefte, elle fe mange avec le jus de citron Si le poivre. 

On les va peicher la nuit au flambeau dans les lieux pierreux , Si d'où la 
mer s'étant retirée, il ne laiffe pas d'y demeurer de petites mares ou foffes plei-
nes d'eau, où on les foine, harponne , ou bien on les coupe en deux avec un 
coutelas. - . /: - , ; • 

De ces éc rev i f fesdeMerouHomars ,onnefe fe r ten médecine que des groifes 
cheii can- p a t t e s noirâtres, que quelques-uns nomment , fur tout en Angleterre Çbeli fan* 
trtrwn. exorumr 

Pour ce qui eft des Ecrèviffes de Rivieres , nous ne vendons pour l'ordinair* 
qu'une petite pierre blanche faite en forme de yeux , d'où eft venu leurs noms, 

pierres ; quoyque fort improprement , puifque ce ne font que des petites pierres qui fc 
ÊcrcviX- trouvent dans la tête des groffes Ecreviffes de Rivieres. 
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Ces pierres que la plufpart appellent yeux d'Ecreviifes , ou Ocnli Cancri , ne fe °cuU Can-

trouve gueres que dans les mois de May & de Juin , qui effc le temps que les 
Ecrevifles pofent leurs écailles. 

Les pierres d'EcreviiTe que nous vendons à Paris, viennent d'Hollande ; & fi 
on en veut croire le Medçcin de l'Envoyé de Pologne, qui eft un fort honnête & 
habile homme, qui a demeuré long-temps en Hollande, m'a dit & aifuré que ce 
que nous vendions fous le nom de yeux d Ecreviife, î ïétoit qu'une terre blanche 
lavée, &mifes en petites paftilles ou trochefques, & cachetez avec un petit inf-
trument fait exprés ,pour y former ce petit trou qu'on y voit , & après avoir 
été cuit au four elles nous font envoyées.Et pour prouver fon dire,il m'a aifuré qu'il 
y avoir à Amfterdam deux perfonnes qui ne faifoient autres negoces que contre-
faire ces petites pierres, ce que je n'ay pû Ravoir par lettres, quelque diligences 
que j'aye fait. 

Il pourroit y avoir quelque vray femblables, en ce qu'il n'eft pas poftible que 
l'on puiife trouver en Hollande &c autres endroits, aftèz d'écreviifes pour pou-
voir retirer toutes les pierres qui fe confomment en Hollande , en ce qu'il y a 
fort peu d'Hollandois qui n'en ufe , ôt qu'il n'en ait actuellement dans la bou-
che , fans Ce qui peut s'employer en medecine , fans compter toutes celles qui 
s'employent en France & autres endroits ; & j'ay veu des temps à Paris que ces 
pierres d'Ecreviifes y étoient à fi bon marché qu'elles s'y font données à des vingt 
& vingt deux fols la livre. D'un autre côté, je ne puis croire que fi c'étoit une 
terre préparée que les Hollandois , qui font gens d'efprit fort éclairez, fu i -
fent aifez fimples pour faire un ufage continuel d'un remede qui ne feroit que 
de la terre. Âinfi n'ayant pu m'éclaircir fur cet article , je le laiileray à decider 
à d'autres plus habiles que moy; & cependant je diray que l'on doit çhoifir ces 
pierres foit naturelles, ou fabriquées telles que l'on nous les envoyej bienblan-
ehes, & les plus groifes que faire fe pourra. L'ufage de ces pierres eft prefente-
ment fort eftimé , principalement depuis que l'on a reconnu que c'étoit un 
puiifant Alkal i , & qu'elles étoient fort convenables pour arrêter les vomiife-
mens ;onnedo i r i e ie rv i rde fes pierres qu'après qu'elles auront été bien broyées, 
on les prend au poids d'un demy gros dans du bouillon, &: autres liqueurs con-
venables , on fe fert des plus petites &; entieres, que l 'on met dans les yeux pour 
en tirer les ordures. Monfieur Charas m'a dit avoir tiré beaucoup de fel volatille 
d'huile & de teinture de fes pierres d'écreviifes , & même le marque dans fa 
Pharmacopes à la page 797. ce que je crois être véritables, n'étant pas un hom-
me à avancer une chofe qui ne feroit pas , ce qui ne fe rapporte guere à ce 
que m'en a dit ceMedecin ; car nous fçavons par experience qu'une terre inci-
pide telle qu'eft la terre blanche d'Hollande, ne peut donner d'Huile n'y de Sel. 

Et de plus, c'eft que ces pierres d'écreviifes étant mife fur un charbon allumé, 
fe noirciifent & fe calcine comme font tous les os. 

Outre les pierres d'écreviifes nous en vendons les cendres, que l'on fait faci-
lement en brûlant les Ecreviifes dans un pot capable de refifter au feu ; fes cen- ca-
dres doivent être jaunes & bien préparées, car celles qui font noires ne valent 
rien, ayant été trop brûlée. Ces cendres n :ont pas grand ufage en Medecine , 
n'étant ufitées que pour quelque compofition galenique, comme le Mondificatif 
d 'Ache, ainfi qu'il eft plus au long d'écrit dans la Pharmacopée de Monfieur 
Verny , Maître ApOticaire à Montpellier , avec qui j'ay eu l 'honneur de con-
verfer plufieurs fois auifi , qui a Commenté fur celle de Monfieur Çaudcron 
pere, Maître Apoticaire à Macom 
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C H A P I T R E X L IV . 

De la Boutarque & du CaViaL 

ï A Boutarque eft les œufs d'un Poiifon que les Provençaux appellent Muge ou 
Mujon , lort frequent dans la Mediteranée : La meilleure Boutarque eft celle 

qui vient de Tunis en Barbarie ; il s'en fait aulli au Mafteguea huit lieues de 
Marfeille -, la plus eftimée eft celle qui eft rougeatre, on la mange les jours mai-
gres avec de l'huile d'oliVe tk du citron. 

Le Cavial que nous faifons venir d'Italie , fe fait en plufieurs endroits du Le-
vant ,auifi d'œufs de Poiifon, que quelqu'uns m'ont aifuré être ceux de l'étur-
geon , ce que je ne puis certifier pour ne le fçavoir pofirivement i je diray feule-
ment qu'il s'en mange beaucoup en Italie & peu en France, n'étant prefque con-
nu de perionne aufli-bien que la Boutarque, principalement à Paris. 

C H A P I T R E X L V. 

Du R equieM. 
* 

• • 

CE Poiifon eft appellé par les Efpagnols Phiburon, par les Holandois Haye > 
<k par les François Requiem , parce qu'il dévore les hommes , & fait chanter 

Requiem pour eux. Il eft en tout & par tout femblable au Chien de Mer. 
C 'e f tb ien le plus glouton animal du monde ; touteschofes luy font bonnes , 

ne fuifent que des morceaux de bois , pourveu qu'ils foient un peu graiifez 
d'huile. Il avale tout ians mâcher ; il eft furieux, hardy, & fe jette quelquefois 
fur la rive, juiqu'à demeurer à fee , pour engloutir les paiTans. Il y en a quelques-
lois qui mordent les rames à belles dents, de rage & de dépit de ne pouvoir avoir 
les hommes qui font dans les Canots. 

On trouve dans fa tête deux ou trois cueillerées de cervelle blanche comme 
neige , qui étant fechée, mifeen poudre, & prife dans du vin blanc, eft excel-
lente pour la gravelle. L'on fait de l'huile à brûler de fon foye. 

Le Reverend P. du Tertre fait un long difeours de cet animal, où le Leéteur 
pourra avoir recours. Quelques-uns ont donné à ce Poiifon le nom de Tibe-
rons d'autres ccluy de PoilTon à deux cens dents , & eft fi furieux qu'il coupe 
la cuiife d'un homme d'un feul coup de dents. 

OUtre tous les animaux, ou leurs parties dont j'ay parlé cy-devant, nous 
vendons encore , mais fort rarement, les os de tête de Tiberons ceux des 

têtes de Crocodilles, de Carpes, de Perches, de Merlans, & les mâchoires des Bro-
chets. Finalement il eft permis aux Marchands Epiciers de faire venir toutes 
fortes de Poiifons falé , &les vendre en gros & en détail. 

Des 



des Drogues ,• Livre Premier. 9 5 

C H A P I T R E X L VI. 

jDes Perles. 

Vray Nacre de Fer à Zetere J e Te, J e ^ e n , Coqui/tye. 
JTau*rse . 

MOUJC 
Ifentale 

Ncnnbtnlj rjicu*i/is 
T'eût?. 

BLitta Biza/Uza. 

LES Perles font des petits corps ronds ou baroques, qui fe trouvent dans les 
Mers tant d'Orient que d'Occident. Il y a pluiieurs fortes de Perles, qui font 

plus ou moins eftimées, fuivant qu'elles font groifes, rondes & d'une belle eau , 
& fuivant l'endroit où elles ont été pefchées-, comme il fe trouvera par la fuite du 
prefent difeours, & comme Monfieur Tavermer dansfes voyages en a fait une 
cuneufe recherche, j'ay jugé à propos , fans renvoyer le Leéteur à ion Livre, 
de rapporter îcy ce qu'il en a di t , dont voicy la teneur. 

Il ie trouve des Perles , dit-il ,dans les mers d'Orient & dans les mers d'Occi-
dent ; & tant pour la fatisfa&ion du Leéteur , que pour ne rien omettre fur 
cette matiere, bien que je n'aye pas été en Amérique, je remarqueray néanmoins 
tous les endroits où il y a des pefcheries de Perles, commençant par celles de i O-
rient. 
Premièrement,il y aune pefcherie de perles autour de l'Ifle de Bahren dans le Golfe 

Periique.Elleappartient au Roy de Perfe, &il y a une bonnefortcrcflccù il entre-
tient une garnifon de 300. hommes.L'eau qu'on boit dans cette Iile,& celle de la . o e 
de Perfe,ell commefalee & de mauvais goût,& 1! n'y a que ceux du païs qui en puii-
fent boire.Pour ce qui eft des éti angers il leur couce allez pour en avoir de bonne ; 
car il faut qu'on l'aille puifer dans ta mer depuis une demi-lieué de l lflejufqucsi 

I I. Partie. N 
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prés de deux lieues. Il faut que ceux qui la vont quérir loient cinq ou fix dans 
une barque, defquels un ou deux vont au fond de la mer, avec une bouteille ou 
deux pendues à leur ceinture, Iefquelles ils empliftent d'eau & enfuite les bou-
chent bien. Car au fond de la mer environ deux ou trois pieds, l'eau eft douce 
& des meilleures que l'on puiife boire. Quand ceux qu'on devale au fond de la 
mer pour puifer cette eau, tirent une petite corde qui eft attachée à un de ceux 
qui font reftez dans la barque , c'eft le lignai afin que leurs camarades les reti-
rent. 

Pendant que les Portugais tenoient Ormus & Mafcaté , chaque Terate oubar-
guequialloit pefcher, étoit obligée de prendre d'eux un paifeport qui coûtoit 
quinze Abaifis ; & ils tenoient toujours-là plufieurs brigantins , pour couler à 
fond celles qui n'en avoient pas voulu prendre. Mais depuis que les Arabes ont 
repris Mafcaté >& que les Portugais ne font plus forts fur le Golfe, chaque hom-
me qui va pefcher paye feulement au Roy de Perfe cinq abaifis, loit que fa pefche 
foit bonne, foit qu'il ne trouve rien. Le Marchand donne aufti au Roy quelque 
peu de chofe de chaque milliers d'huitres. 

La fécondé pefcherie de perles eft vis avis de Bahren fur la côte de l'Arabie 
heureufe proche la ville de Catifa, qui appartient à un Prince Arabe avec toute 
la contrée d'alentour. Toutes les perles qui fe pefchent dans ces lieux-là fe ven-
dent la plufpart aux Indes, parce que les Indiens ne font pas fi difficiles que nous, 
routy paÎfeaifément > les baroques aufti bien que les rondes, & chaque chofe à 
fon prix > on fe défait de tout. Il s'en porteaufli quelqu'unes à Baliara. Celles qui 
vont en Perfe & en Mofcovie, fe vendent au Bander- Congo à deux journées d'Or-
mus. Dans tous les lieux que je viens de nommer & autres endroits de l Afie, ils 
aiment autant l'eau tirant un peu fur le jaune que l'eau blanche, parce qu'ils difent 
que les perles dont l'eau eft un peu dorée, demeurent toûjours dans leur viva-
cité & ne change jamais ; mais qu'étant blanches elles ne durent pas trente ans 
fans perdre leur vivacité , & tant à caufe de la chaleur du païs que de la fueur de 
la perfonne elles prennent un vilain jaune. 

Avant que de fortir du Golfed Ormus, je parleray un peu plus au long que je 
n'ay fait dans mes Relations de la Perfe , de cette admirable perle qu'a le Prince 
Arabe , quiôta Mafcaté aux Portugais. Il prit alors le nom d'Imeneét Prince de 
Mafcaté, s'appellant auparavant Aceph Ben Ah Prince de Norenvaé. Ce n'eft 
qu'une petite Province, mais la meilleure de toute l'Arabie heureufe. II y croît 
tout cc qui eft neceifaire à la vie de l'homme , mais particulièrement de beaux 
fruits, & fur tout d'excellens raifins, dont on pourroit faire de bon vin. C'eft ce 
Prince qui a la plus Belle perle qui loit au monde, non pas tant pour la groileur ; 
car elle ne pefe que douze carats, & ny pour fa parfaite rondeur , mais parce 
qu'elle eft fi claire & fi tranfparente que l'on voit prefque le jour au travers.Com-
me le Golfe vis à vis d'Ormus n'a gueres que douze lieues de large de l'Arabie 
heureufe à la côte de Perfe, & que les Arabes étoient en paix avec les Perfans, 
le Prince de Mafcaté vint rendre vifite au Kan d'Ormus qui le traita magnifi-
quement, priant aufti du feftin les Anglois & les Hollandois, & quelques-autres 
Francs du nombre defquels je fus. A l'iÎfuë du feftin le Prince tira cette perle 
d une petite bourfe qu'il avoit pendue à fon cou , & la montra au Kan & à tou-
te la compagnie. Le Kan la voulut acheter pour en faire prefent au Roy de Per-
le, & en offrit jufqu'à deux mille tomensjmais il ne s'en voulut pas défaire. De-
puis je paiTay la mer avec un Marchand Banian, que le Grand Mogol avoit en-
voyé à ce Prince pour luy offrir quarante mille écus de fa perle , ce qu'il ne vou-
lût pas accepter. Cette hiftoire fait voir que pour ce qui regards les joyaux > ce 
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qui eft beau ne fe doit pas toûjours apporter en Europe f mais plûtôt d'Europe en 
Afie comme j'ay fait , parce qu'on y fait grand cas des pierreries & des perles 
quand elles ont une extraordinaire beauté » à la referve de la Chine & du Japon 
où l'on ne s'en foucie en aucune forte. 

L'autre endroit de l'Orient où il y a une pefcheric de perles > eft dans la mer , 
qui vient battre un gros bourg appelle Manar en l'iile de Ceylan. Ce font les 
plus belles pour l'eau» & pour la rondeur de toutes les autres pefcheries, mais ra-, 
rement en trouve-t-on qui paiTent trois ou quatre carats. 

Il y a enfin fur la côte du Japon des perles de fort belle eau, & aifez grofles,mais 
elles font fort baroques. Toutefois on ne les peiche point , parce que comme je 
viens de dire, les Japonois ne font point d'eftime des joyaux. 

Bien que les perles qui fe trouvent à Bahren & à Catifa » tirent un peu fur le jau-
ne , on en fait autant de cas que de celles de Manar, comme je l'ay remarqué; & 
dans tout l'Orient on dit qu'elles font meures ou cuites, & qu'elles ne changent 
jamais de couleur. , 

Je viens aux pefcheries de l'Occident qui font toutes dans le Grand Golfe de 
Mexique le long de la côte de la nouvelle Éfpagne, & il y en a cinq qui fe fuivent 
d'Orient en Occident. 

Lapremiereeft lelongde l'Ifle deCubaguà»qui n'a que trois lieues de circuit, 
& eft éloigné de cinq ou environ de la Terre ferme. Elle eft à dix degrez & de-
mi de Latitude Septentrionale, & à cent foixante lieues de S.Dominique dans 
l'iileappellée Efpagnole. C'eft une terre fort infertile qui manque de toutes cho-
fes , & particulièrement d'eàu que leshabitans font obligez d'aller prendre dans 
la Terre-ferme. Cette Ifle eft renommée dans tout l 'Occident, parce que c'eft où 
fe fait la plus grande pefchede perles, quoyque les plus groifes ne paifent pas 
cinq carats. 

La fécondé pefcherié eft à l'Iflede la Marguerite, c'eft à dire l'Iile dés perles à 
une lieuë de Cubagua, qu'elle furpaiTe de beaucoup en grandeur. Elle produic 
tout ce qui eft neceflaire à la vie , finon qu'elle manque d'eau de même que Cu-
bagua , & elle va s'en pourvoir à la riviere de Cumana proche de la noirvelle Ca-
dis. Cette pefcheric n'eft pas la plus abondante de toutes les cinq de l'Amérique; 
mais elle eft eftimée la principale, parce que les perles que l'on y trouve furpaf-
fent les autres en perfe&ion, tant pour l'eau que pour la grofleur. Une des der-
n'eres que j'ay eues en main , bien formée en poire & de belle eau , pefoit cin-
quante cinq carats, & je la vendis à Cha-Eft Kan , oncle du Grand Mogol. 

Plufieurs s'étonneront de ce qu'on porte des perles de l'Europe en Orient , d'où 
il en vient quanti té; mais il faut remarquer que dans la pefcherie de l 'Orient, 
il ne s'en trouve point de fi grands poids qu'en Occident ; joint que tous les Rois 
& Grands Seigneurs de l'Afie, payent bien mieux que l'on ne fait en Europe, non 
feulement les perles, mais toutes fortes de joyaux quand ils ont quelque choie 
d'extraordinaire, excepté le diamant. 

La troifiéme pefcherie eft à Comogote , aifez proche de la Terre-ferme. 
La quatrième eft au Rio de la Hacha, le long de la même côte. 
La cinquième & derniere eft à Sainte-Marthe, à foixante lieues du Rio de la Ha-

cha. Toutes ces trois pefcheries produifent des perles d'aifez boli poids ; mais 
d'ordinaire elles font mal-formées & ont l'eau plombeufe. 

Pour ce qui eft enfin des Perles d'Ecoife, & de celles qu'on trouve dans une des 
Rivieres de Bavière,bien qu'il s'en faile des colliers qui valent jufqu'à mille é'eus 

au delà, elles ne peuvent entrer en comparaifon avec celles des Orientales & 
Occidentales. 
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Pent-eftre qu'aucun de ceux qui ont écrit des perles avant moy, 'n'ont pas re-

marqué que depuis quelques années on en a découvert une pefcherie en un certain 
endroit des côtes du Japon, & j'en ay vu quelques-unes que les Hollandois en ont 
apportées. Elles font de fort belle eau l'on en trouve de groifes, mais toutes 
baroques. Les Japonois, comme j'ay dit ailleurs , ne font point de cas des perles, 
& s'ils en étoient curieux, il fe pourroit faire que par leur moyen on decouvri-
roit quelques bancs où il s'en trouveroit de plus belles. 

Avant que de finir ce Chapitre, je feray une remarque fort confiderable tou-
chant les perles & la différence de leurs eaux, les unes étant fort blanches, d'autres 
tirant fur le jaune,& d'autres fur le noir,& qui font comme plombeufes.Pour ce qui 
eft de ces dernieres il ne s'en trouve que dans l'Amérique, & cela Vient de la nature 
du fond qui eft plus rempli de Vafe qu'en Orient. Dans un retour de carguai-
fon que le feu Sieur du Jardin, ce fameux Jouaillier avoit dans les Gallions d'Ef-
pagne, il fe trouva fix perles parfaitement rondes , mais aufli noires que du 
Jayet , & qui l'une pour l'autre pcfoient douze carats^ l ime les donna avec d'au-
tres chofes pouf porter en Orient, & voir fi l'on s'en pourroit defaire; mais je 
les luy rapportay , & je ne trouvay perfonne à qui cela donnât dans la vue. 
Pour ce qui eft des perles qui tirent fur le jaune , cela vient de ce que les pef-
cheurs vendant les nuitres par monceaux , & les marchands attendant quel-
quefois jufques à quatorze ou quinze jours qu'elles s'ouvrent d'elles mêmes pour 
en tirer les perles, quelques unes de ces huitres venant pendant ce temps-là à 
perdre leur eau, elles fe gâtent & s'empuantiffent, & la perle fe jaunit par l'infec-
tion , ce qui eft fi veritable que dans toutes les huîtres qui ont confervé leur eau 
les perles font toujours blanches. Or on attend qu'elles s'ouvrent d'elle-mêmes, 
parce que fi on les ouvroit de force comme nous ouvrons nos huîtres à l'écaillé* 
on pourroit endommager &fendte la perle. Les huîtres du détroit de Manar 
s'ouvrent naturellement cinq ou fix jours plutôt que celles du Golfe Perfique, 
parce que la chaleur eft beaucoup plus grande à Manar qui eft au dixième degré 
de Latitude Septentrionale, qu'à l'îlle de Bahren qui eft environ au vingt-fept. 
Et ainfi -entre les perles qui viennent de Manar il s'en trouve peu de jaune. En-
fin tous les Orientaux font fort de nôtre goût en matiere de blancheur, &j'ay 
toujours remarqué qu'ils aiment les perles les plus blanches , les diamans les plus 
blancs, le pain le plus blanc, & les femmes les plus blanches* 

C H A P I T R E X L VII . 

Be quelle maniéré les Perlés s'engendrent dans 
les Huitres * 

JE fçay que fur le témoignage de quelques anciens Auteurs qui n'étoient pas 
bien inftruits des chofes , on croit vulgairement que la perle s'engendre de 

la rofée du Ciel , & qu'il ne s'en trouve qu'une dans chaque huître; mais l'expé-
rience fait voir le contraire. Car pour ce qui eft du premier, l'huître ne bouge 
du fond de lamer où la rofée ne peut penetrer, & quelquesfois mêmes il faut 
plonger jufqu a douze braifes, comme nous verrons bien-tôt ;& pour l'autre, il 
eft confiant qu'il fe trouve jufqu'àfix où fept perles dans une feule huître; car 
j'en ay eu une entre les mains où il y en avoit jufqu a dix quiétoit en train dé 
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fe former. Il eft vray qu'elles ne font pas toutes de même groifeur, parce que 
s'engendrant dans l'huître de même que les oeufs dans le Ventre de la poule, 
comme l'œuf le plus gros s'avance vers l'orifice & fort le premier , les petits œufs 
demeurent au bas pour achever de fe former ;ainfi la perle la plus groife s'avan-
ce la premiere, & les autres plus petites & n'ayant pas toute leur perfe&ion, de-
meurent fous l'huître au fond de la coque , jufqu'à ce qu'elles ayènt atteint la 
groifeur que la nature peut leur donner. Mais ce n'eft pas à dire qu'il y ait des 
perles dans toutes les huîtres ,& l'on en ouvre plufieurs ou il ne s'en trouve 
point du tout; 

Au refte3 il ne faut pas s'imaginer qu'il y ait grand beneficè pour ceux qui 
pefchent les perles ; car fi les pauvres gens qui s'y occupent avoient dequoy s'oc-
cuper à autre chofe, ils quitteraient cette pefche qui les empêche feulement de 
mourir de faim. J'ay remarqué dans mes relations de la Perfe, que depuis Balfara 
jufqu au Cap de Jafque, de côte & d'autre du Golfe Perfique, la terre iie produit 
rien. Le peuple y eft fi pauvre & vit d'une maniéré fi pitoyable , qu'il ne voit ny 
pain ny ris, & ne mange que des dates avec du poiifon faié > & il faut faire prés de 
Vingt lieues dans la terre avant que de rencontrer de l'herbel 

Cette pefche dans les mers d'Orient ,fe fait deux fois l 'an, la premiefe en Mars 
& Avril ; la fécondé en Aouft& Septembre pour la vente elle fe fait depuis le 
mois de Juin jufques au mois de Novembre. Mais cette pefche ne fefait pas tous 
les ans. Car ceux qui font pefcher veulent fçavoir auparavant s'ils y trouveront 
leur compte. Pour ne fe pas tromper ils envoyent fur les bancs où l'on pefche fept 
ou huit barques > qui rapportent chacune environ un millier d'huîtres lefquelles 
on ouvre, & s'il ne fe trouve pas dans chaque millier d'huîtres pour la valeur de 
cinq fanos de perles, qui font demi écu de nôtre monnoye, c'eft figne que lapc£ 
chenefera pas bonne ces pauvres gens ne pourraient pas retirer les frais qu'il 
leur faudrait faire. Car tant pour leur équipage que pour fe nourrir pendant le tems 
de la pefche, ils empruntent de l'argent à trais & quatre pour cent par mois. Ainii a 
moins que le milliers d'huîtres ne rapporte pour cinq fanos de perles,ils ne pefchent 
point cette année-là. Il faut que les Marchands achètent ces huîtres au hazard, 
& qu'ils fe contentent de ce qu'ils trouvent dedans. Ce leur eft un grand bon-
heur quand ils trouvent de groiTes perles; mais c'eft rarement, & fur tout à la 
pefcheriede Manar ,qui n'apporte rierf de gros comme j'ay dit. Ce iont pour 
la plus grande partie , des perles à l'once & à piler : Il y en a quelqu'unes d'un 
demy grain & d'un grain, & c'eft un grand hazard quand il s'en trouve de deux 
ou de trais carats. Il y a des années que le millier d'huîtres vaut jufqu'à fept fanos, 
& que la pefche monte à cent mille piaftre & au delà* Pendant que les Portugais 
étoient maîtres de Manar, ils prenoientun droit fur chaque barque depuis 
que les Hollandois le leur ont pris, ils tirent huit piaftres de chaque plongeur, 
& quelquefois jufqu'à neuf. Cela leur eft revenu dans la plus haute année juf-
ques à dix-fept mille deux cent reaies. La raifon pourquoy les Portuguais pre-
noient ce tribut de ces pauvres gens, &: pourquoy les Hollandois le prennent 
encore j c'eft qu'il faut qu'ils les maintiennent contre les Malavares leurs enne-
mis , qui viennent avec leurs barques armées, pour tâcher de prendre ces pef-, 
cheurs & les faire efclaves. Tandis que la pefche dure, les Hollandois ont toûjours 
en mer deux ou trais barques armées du côté que les Coriaires peuvent venir, 
& delà forte ils font qu'ils travaillent en repos. Ces pefcheurs, pour la plus gran-
de partie, font Idolâtres, & il y en a auifi de Mahomctans qui ont leurs barqueis à 
part.Ils ne fe mêlent point enfemble,& les Hollandois prennent plus de ces der-
niers que des autres. Car outre que les Mahomctans payent autant que les Idola-, 
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très, ils donnent de plus toute la pefelire d'un jour , lequel jour eft au choix des 
HoHandois. 

Plus il tombe de pluyes dans l'année plus la pefche des perles eft bonne. Mais 
pluiieurs s'étant imaginez qu'au plus profond que l'huître fe trouve ,1a perle eft 
d'autant plus blanche, parce que l'eau n y eft pas il chaude, & que le Soleil trouve 
plus d'empêchement pour donner au fond ; il faut fe defabufer de cette erreur. 
On peïche depuis quatre jufqu'à douze braifes de profondeur, & cette pefche fc 
fait fur des bancs où il fe trouve quelquefois jufqu'à deux cens cinquante barques. 
Dans la plus grande partie il n'y a qu'un plongeur , & dans les plus grandes il y 
en a deux. 

Ces barques partent tous les jours de la côte avant le foleil levé, avec un vent 
de terre qui ne manque point qui dure jufques furies dix-heures du matin. 
L'aprefdinée elles reviennent avec un vent de mer qui fuccede au vent de terre, 6c 
qui ne manque point à fe lever fur les onze heures ou midyiï-tôt que l'autre a 
celfé. Les bancs fur lefquels ils pefchent font à cinq ou iix lieues en mer, & 
lors qu'ils iont-là , voicy ' de quelle maniéré ils fe prennent à pefcher les huî-
tres. 

On lie une corde fous les bras de ceux qui plongent, de laquelle ceux qui de-
meurent dans la barque tiennent le bout. Ils tiennent attachée à leur gros orteuïl 
une pierre de dix-huit à vingt livres, de laquelle auili ceux qui demeurent dans la 
barque tiennent un bout. Il y a déplus un rets fait comme un fac, dont la bou-
che eft entourée d'un cercle pour la tenir entre-ouverte , 6c ce rets eft attaché 
comme le refte. Alors le plongeur devale dans la mer, 6c fi-toft qu'il eft au fond, 
où il fe rend promptement par le poids de la pierre qu'il a attachée au gros or-
teuïl , il l'ôte en diligence , 6c ceux qui font dans la barque la retirent. Tant que le 
plongeur peut tenir fon haleine il met des huîtres dans les rets, 6c fentant qu'il ne 
peut plus tenir bon , il tire la corde dont il eft lié fous les bras, qui eft le iignal afin 
que l'on le retire, ce que ceux qui font dans la barque font le plus vite qu'ils peu-
vent. Ceux de Manar font plus habile à la pefche,& demeurent plus long-temps 
fous l'eau que les pefcheurs deBahren 6c de Catifa ; car ils ne mettent point à leur 
nez de pincetes, ny de cotons à leurs oreilles de peur que l'eau n'y entre, comme 
l'on fait au Golfe Perfique. 

Après qu'ils ont tiré le plongeur dans la barque, ils tirent le rets où font les huî-
tres , 6c il ie paife environ un demi-quart d'heure, tant à ôter les huîtres, qu'à 
donner au plongeur le temps de reprendre haleine , après quoy il retourne au 
fond delà mer comme auparavant, ce qu'il fait par diverfes fois pendant dix ou 
douze heures puis il revient en terre. Ceux qui ont affaire d'argent vendent 
d'abord ce qu'ils ont pelché -, mais ceux qui ont dequoy vivre les gardent jufqu'à 
ce que toute la pefche foit finie. Ils laiffent les huîtres fans les ouvrir , 6c à mefurc 
qu'elles fe corrompent elles s'ouvrent d'elles-mêmes. Il y a de ces écailles qui 
font quatre fois auffi grandes que celles de nos huîtres de Roiien, 6c comme la 
chair des huîtres dont nous parlons, eft fade 6c de mauvais goût , on n'en mange 
point 6c on la jette. 

Pour conclufion du difeours des perles, il faut remarquer que dans toute l'Eu-
rope elles fe vendent au poids de carat qui eft de quatre grains, de même que le 
poids des diamans ; mais que dans l'Afie on a divers poids. En Perfe on pefe les 
perles par Abas, 6c un Abas eft uni huitième moins que nôtre carat. Aux Indes, 
6c fur tout dans les terres du Grand Mogol, 6c des Rois de Golconda 6c de Vila-
pour , on les pefe par Ratis , 6c le ratis eft auffi un huitième moins que le 
carat. 
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Goa etoit autrefois le lieu où fe faifoit le plus grand negoce de toute l'Afie, 

pour ce qui étoit des diamans, des rubis, de faphirs, des topafes, & d'autres 
pierreries. Tous les Mineurs & les Marchands s'y rendoient pour y vendre ce 
qu'ils avoient apporté de plus beau des mines, parce qu'ils avoient-là toute li-
berté de vendre, au lieu qu'en leur païs quand ils montroient quelque chofe aux 
Rois ou aux Princes, il falloit la leur donner pour le prix qu'ils vouloient. C'é-
toit auifi à Goa où ie faifoit le grand commerce des perles, tant de celles qui ve-
noient de l'Iile de Bahren au Golfe Periique, que de celle qui fe pefchent au dé-
troit de Manarfur la côte de rifle de Ceylan , comme auili de celles qu'on ap-
portoit de l'Amérique. Il faut donc fçavoir que dans Goa, & dans tous les autres 
lieux que les Portugais tiennent aux Indes, ils ont pour les particulier, ce que l'on 
n'a point dans tous les autres lieux où fe fait le negoce des perles, ni dans l'Eu-
rope, ni dans l'Afie, ni dans l'Amerique. Je ne parle point de l 'Afrique, parce 
que cette marchandée n'y eft point connue, & que dans cette partie du monde 
les femmes fe contentent pour tons joyaux de quelques morceaux de- cryftal, ou 
de quelques grains de corail faux, ou d'ambre jaune, dont elles fe font des col-
liers & des braiTelets qu'elles portent aux bras de aux jambes. 

Les Portugais donc dans tous les lieux des Indes où ils commandent, vendent 
les perles à un poids qu'ils appellent Chegos ; mais ils les achètent des Marchands 
félon les lieux d'où ils les apportent, par carats, ou par abas, ou par ratis.. 

A l'égard des perles que nous vendons ordinairement, ce ne font que de celles 
que nous appelions perles à l 'once, à piller ou à broyer , de quelquesfois auflï 
femencede perles, non qu'elles fervent à en produire d'autres, mais parce quel- Srm:nci ie 

les font petites , de pour être delà qualité requife, elles doivent être blanches,Pcrlc" 
claires de tranfparentes , & véritables Orientales, & rejetter celles qui font d'un 
blanc mat & rempli- de mille impuretez. II fe trouve tant de forte de perles, 
que j'aurois aifez de peine de les pouvoir toutes définir ; mais comme on ne 
doit vendre pour l'ufage de la medecine ou autres, que des perles Orientales j on 
doit rejetter toutes les autres qualitez de perles, principalement fes petites per-
les rondes & d'un blanc de farine, que nous appelions ordinairement perles d'E- Ptr,ed.Ecof 

coifeoude Bruxellc, n'étant que du ver j à l'égard de la groifeur il n'importe , «a"de Btu" 
pourveu qu'elles foient d'une belle eau & véritable Orientales. 

L'ufage des perles, eft pour mettre dans les potions, ou autres compoiitions 
cordiales ; après qu'elles ont été bien broyée les Dames de qualitez s'en fervent &M H^d. 
aufiipour s'embelir levifage. 1' " 

On tire des Perles Orientales par le moyen de quelque acide ou avec d'autres Divtrrcî aj 

liqueurs, un Magifter de un Sel de perle à qui on attribue de grandes proprictez, [("J^p";. 
de comme ces deux drogues font extrêmement chere, ceux qui en auront befoin lît-

ne les achèteront que d'honnêtes Marchands. A l'égard de l'Huile de Perle, ce 
n'eft que du Sel de Perle refou à la cave, à qui on a donné le nom d'Huile de Perle 
par défaillance. Il y a encore quantité d'autres préparations imaginaires de perles, 
comme les blancs ou arcanne, les fleurs, les efprits, les eifences, les teintures de 
autres femblables , qui font plus propres à attraper l'argent des idio&s , que 
d'apporter aucun foulagement ; de la meilleur préparation qu'il y ait aux perles ? 

c'eft deles bien broyer. 
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C H A P I T R E X L V I I I . 

Des Nacres de Perles. 

NO us voyons à Paris de grandes coquilles grifatres & rabotteufes au def-
f u s , & d ' u n blanc tant foit peu verdâtre au dedans ,à qui on a donné , 

mal-àpropos le nom de Nacre, ou de mere de Perles , non pas à caufe que les 
perles s'y engendrent comme beaucoup de perfonnes le croyent , mais parce 
qu'elles font dedans d'une couleur & d'une eau de Perles Orientales , de mê-
me que le deilus , principalement lors qu'on l'a ôté par le moyen de l'eau 
forte. 

L'ufage de ces coquilles eft pour faire plulieurs ouvrages ; quantité de perfon-
nes les préparent & les broyent , &c après les avoir mis en trochifques, les ven-
dent poijr perles préparées. 

C H A P IT R E X L I X . 

Des Porcelaines en Coquillage. 

CE que nous appelions Porcelaines en Coquillages, & les Latins Concha ve-
ierea , font des petites coquilles blanches que l'on nous apporte de plulieurs 

endroits des Indes tant Orientales qu'Occidentales , enfilées en maniéré de Cha-
pelets &par pantes ; fi bien que dans un paquet où il y a plulieurs defespantes, 
il s'y trouvera plus d'un millier de ces petites coquilles : Les Siamois, les Arouar-
gues & les habitans de la Nouvelle Elpagne, fe fervent de fes petites coquilles 
comme nous faifons icy de la monoyes. Ces coquilles n'ont autre ufage dans la mé-
decine que pour quelque compofition galenique où elles entrent ; on s'en fert 
après les avoir broyées comme des Perles. 

A l'égard du choix on doit prendre les plus petites &les plus blanches. 
Il y a plulieurs efpeces de coquilles que l'on appelle porcelaine, ainfi que l'a fort 

bien d'écrit Jonfton ; mais comme on ne doit fe fervir que de celles dont la fi-
gure eft dépeinte àl'étampe des Perles , je n'ay pas jugé à propos d'en faire au-
cune delcription. 

C H A P I T R E * L . 

Du Dentale, 

LE vray Dentalé <?u Dantalium & non pas Dentalis , comme la plufpart l'appel-
lent , eft un tuyau d'environ trois pouces de long , gros par un bout & menu 

par l'autre, fait en forme de dent de chien;ce tuyau eft d'un blanc verdatre, 
luifant ; garni de lignes droites qui vont d'un bout à l'autre -, il eft creux, leger, 
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de la groifeur du tuyau d'une plume par Ton gros b o u t , en diminuant toujours 
jufqu a l'autre. 

Ce veïitable Dentale cil fi rare qu'il n'a jamais été d'écrit de perfonne , & fi 
ce n'avoir été Monfieur de Tornefort qui m'en a donné un dont la figure fe 
trouvera auili-bien que des autres coquillages d'écrits cy-aprés à l'Eflampes des 
Perles, j'aurois été contraint de le paiTer foûs filence , &c de dire comme du Re~ 
n o u , Scroder, & plufieurs.autres , que ce petit tuyau creux de différentes couleurs 
qui fe trouvent fort communément au rivage de la mer , &c qui fe vend dans 
nos boutiques auroit été le veritableD^/*/»«», qui eil celuy dont les Appticai-
res, mal à propos , fe fervent dans quelques compofitions galeniques, entre-
autres l 'onguent citrin -, je diray néanmoins qu'ils ne font pas tout-à-fait blâ-
mable , tant parce qu'ils n'en ont eu jufques à prefent aucune connoiiTance, que; 
parce qu'ils eil extrêmement rare. 

Quelques-uns fuppofent auilî pour le veritable Dentalé l'os de la tête d'un 
poiifon de mer , dont je n'ay pû pofitivement Ravoir le nom ; cet os eil blanc 
deifus &defTous, & dentelé tout a u t o u r , & tout à fait femblables en groifeur 
& figure à un clo- porte. 

A l'égard des proprietez , on .veut qu'il foit étant bien broyé , un tres-bon 
AlKali, 

C H A P I T R E L I . 

Du Antale ou Antalium. 

LE vray ^Antalc n'a pas été mieux connu que celuy cy-deffus, puifque les 
Apoticaires ont toûjours employez pour vray xA-ntalé ou Antaiium, un 

tuyau creux de différentes couleurs & groffeurs, ne paffant néanmoins celle du 
tuyau d'une groffe plume ; ces tuyaux fe trouvent dans le fond de la mer & fur 
les rochers , tantôt feparé & tantôt plufieurs enfemble, ils fervent de retraite à 
de petits vermiffaux marins, à qui quelques Auteurs, entre-autres Rondelet, fa-
meux Médecin de Montpellier, a donné à ce tuyau le nom de Tubuii Marim ; je 
ne m'arréteray point à rapporter tout le long difeours que du Renou dit dans 
(on Livre, pour dire que le vray Antalé ( fuivant Monfieur de Tornefor t , l 'homme 
le plus éclairé , tant fur les plantes que fur les coquilles, qu'il y ait eu en Europe 
depuis plufieurs fiécles ) eil un autre forte de tuyau qui naifl auffi dans le fond 
de la mer ; ce tuyau eil long d'environ un pouce & d e m y , de la groifeur d 'une 
groffe plume par le gros bou t , & de celle d'une petite plume par l'autre , il eil 
creux , large par un bout & étroit par l 'autre; il eil garni de petite lignes droi-
tes & creufes, qui vont d'un bout à l'autre. A l'égard de la couleur elle eil toû-
jours blanche, mais différente, s'en trouvant de blanc verdatre , de blanc m a t , 
air.fi du refle. 

A l'égard du choix de ces deux tuyaux , ils n'en ont point d'autres que d'être 
véritable, pour les proprietez de l'An talé il ne diffère en rien du Dentalé, 

l /, Partie, 9 
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C H A P I T R E L I L 

« 

Du Nombril Marin, 

CE que nous appellonsNombrilMaïin,&: les Latins Ximbtlicm marims -, t f t 
le couvercle d'une Coquille ou Limailon de M e r , affez commun dans là 

Méditeranée, à qui Rondelet a donné le nom dcCoclea Cœlata ycc couvercle efl 
attaché à une des extremitez de ce Poiffon qui loge dans cette coquille, & lors-
que cet animal fe retire dans le fond de fa loge, il entraine le couvercle & fer-
me ii exa&ement l'ouverture de fa coquille,que l'eau delà nier n'y fçauroit en-
trer. Rondelet nous avertit avec raifon, que le veritable Nombril Marin efl une 
coquille fort différente de ce couvercle, il a d'écrit dans les Chapitres trente-huit 
& trente-neuf du même Livre, mais l'ufage a décidé pour le couvercle, & il faut 
s'en fervir quand on ordonne le Nombril Marin. Ce nombril Marin cil de diffé-
rentes groffeurs, mais ceux que nous voyons ordinairement, ne font guère plus 
grand qu'un dernier , & de l'épaiffeur d'un écu blanc , quoy qu i ! s'en trou-
ve de bien plus gros ; car Monfieut de Torneiort en a qui pefent jui^ 
qu'à une demi livre ; ce que je n'aurois crû fi je ne Pavois veu , en ce que le 
plus gros que j'aye pû trouver , n'efl que de la groffeur du pouce. Ces couver-
cles font appeliez nombrils, à eau fe de la grande reffemblance qu'ils ont aveê 
le nombril de l 'homme, & font toûjours à demy plats & de différentes couleurs^ 
ayant le côté plat , quelquefois tout blanc ) mais le plus fouvent d'un brun 
mêlé de noir , faifant enfemble une fort belle jafpure , & le côté rond -, qui 
efl le dehors efl d 'un blanc mêlé de rouge, qui fait un affez beau vermeil, quoy^ 
que çes petits Nombrils marins ne foient pas tout à fait rares. Quelques-uns 
emploient à leurs places la coquille d'un Limaffon appelle Nerita , dont VOicY 

ce que m'en a dit Monfieur de Torneforr, 
L'hifloiredu JVerita cil fort confus dans les Auteurs anciens ïk modernes > Ceïiè 

que Rondelet prend pour le Nerittt Dœlian, ell une elpece de Limaçon de mer qui 
fe trouve dans la Mediteranée , & que les vagues jettent fur le fable dans les 
mêmes endroits que le Solen. Ce Limaçon ell gros comme les Limaçons de ter-
re , & d'une figure à peu prés femblables ; mais il efl plus épais, poli & rougéa^ 
tre ordinairement en dedans ; pour ce qui ell du dehors on le trouve de diflV 
rentes couleurs. Rondeletaffure que l'clpece dont il parle, eflpointilléc de noir* 
mais cette eipece ell rare ; j'en ay veu tpelqu'uns qui font tous blancs ^ d'autres 
qui font comme couleur de roze, quelqu'uns roulfatre ou grifatre tirant fur lé 
fauve, traverfez de quelques bandes fpirales, blanchâtres ou rouges, entrecou-
pées de brun, bu mêlées de quelques taches affez femblables à un V. renverfé.Cellë 
dont parle Bellon livre deuxième de yfyuf. pag. 417. approche affez par fa fiçrure 
de celle de Rondelet , mais il n'en d'écrit pas la couleur, cet Auteur alTure que l'on 

l'appelle Virlisa Paris , & Bigornet ou Bigorneau, en Bretagne. 
Outre fes Nenta , quelques Açoticail'es confondent une petite plante , dont lés 

feuilles font rondes & épaiffes, a qui les anciens ont donné le nom de f otyU.Jon 3 

ou d'Vmbrlicuf Venais, à caufe que fes feiiiles approchent affez de la figure d'un 
Nombril. Cette plante efl allez rare à Paris, mais fort commune dans le Lan-
guedoc , & il y a peu de maifon où il ne s'en trouve deffus la couverture ; ainfi 
ceux qui auront befoin de Nombril Marin , ne s'attacheront qu'à la couverture 
de ccPoiffon dont j'ay parlé cy-deffus. 
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C H A P I T R E L U I . 

DwBhtta Bizantia. 

LE Blatta 'Bizantia , unguis odoratus y ou ongles odorant , eft aufli le couvercle 
d'une coquille appellee des Latins (Jonchilium, cette couverture eft de diffé-

rentes grandeurs, mais pour la figure elle reffemble aux griffes de quelques ani-
mal , elle eft mince , d'une couleur brune facile à brûler , 8c d'une odeur affez 
defagreable, femblable à celle de la corne ; ce qui eft bien contraire du nom 
qu'elle porte , &je ne puis fçavoir par qu'elles raifonsles anciens luy ont donné 
le nom d'ongles odorant , tant parce qu'il ne reffemble nullement aux ongles, 
fi ce n'eft aux hargots ou griffes de quelques animal; 8c parce que fon odeur 
éloigné d'etre agreable eft fort puante. Difcoride appelle ce couvercle On 

?Uïi OngMÏi ou 
five onix : ce couvercle, dit-il , eft femblable à celuy de la pourpre ; celuy qui fe °" x' 
trouve dans les lacqs des Indes Orientales parmy le nard , eft d'une odeur fort 
agreable, à caufe que le Poiffon qui le produit en mange. Cet Auteur préféré 
celuy qui vient de la Mer Rouge , à celuy quife trouve du côté de Babylone, qui 
eft noirâtre 8c plus petit; on bruloit de fon temps 1 un & l'autre pour les vapeurs, 
à caufe, dit-il, que cette odeur approchoit de celle du Caftoreum , ce qui 
confirme affez mon dire, en ce que l'odeur du Caftor & de ce Couvercle cft 
fort defagreable ; ainfi il ne doit plus être appelle Ongle Odorant , mais 
feulement BUtta 'Bizantia, qui lignifie Blatte deBi.zanceou de Conftantinopie ; 
comme ce couvercle de poiffon eft affez rare, la plufpart fuppofent à fa place les 
Solen y mâle ou femelle, dont voicy la defcription. 

C H A P I T R E LIV. 

Du Solen. y 

LE Se/e» eft une coquille de deux pieces, qui font articulées enfembles par un 
bout , longues de quatre à cinq pouces, fur fept â huit lignes de large, creufes 

engoutieres,voûtez par deffus, minces , coupées quarement par les bouts, 8c qui 
joints enfembles reflemblent affez-bien à un petit coffre , ou à ces étuis ôu l'on 
met un coûteau de table 8c une cueillere. 

Rondelet appelle Solen mâle celuy dont la coquille eft bluatre, ou couleur d'ar-
doife, &il a fuivi en cela la penfée d'Apulée , il nomme Solen femelle celuy 
dont les coquilles font blanches ou rouffatres , & qui font ordinairement plus-
petites que les autres ;ces deux efpeces font affez communes dans la Mediteranée, 
8c j'en ay amaffé fur le fable dans les Ifles d 'Hyeres, 8c du côté du Martigues en 
Provence, 8c dans le Languedoc , du côté de Peraut 8c de Cete ; on trouve encore 
une efpece de Solen fur les côtes de Normandie , dont les coquilles font blanches 
tirent furie Purpurin, mais elles font plus épaiffes que celles delà mediteranée, 
8c long d'environ fept pouces , fur un pouce de large. 

Outre les Coquilles dont j'ay parlé cy-deffus, nous vendons les deffous des huî-
tres à l'écaillés, après qu'elles ont été calcinées en blancheur & mifes en tro- H«in» 
chifques. On remarquera qu'il eft affez difficile de pouvoir conferver ces t ro- c a l c i u ^ 

II. Partie. O ij 



i o8 Hiftoire generale 
-chifques en leurs entiers, parce qu'elles fe reduifent en poudre comme la chaux; 
ces huitres calcinées font une tres-bonne chaux , ce qui fait que les Hollandois 
ne fe fervent point d'autres. Quelques Auteurs comme Monileur EttmulerMe-

-decin Allemand, dit dans fon Livre au Traité des animaux à la page 300. que les 
huitres brûlées font fort propres pour guérir les bubons peftilantiels, étant ap-
pliquez delfus ; il dk auifi que l'on peut fe feïvir du Poiifon > il marque encore 
que l'on peut s'en fervir au lieu de perles, ce que je ne puis aprouver , non pa<î 
parce qu'ils ne peuvent avoir les mêmes proprietez,, mais parce qu'il y a bien 
différence de prix ; & en cet article comme en toutes les autres , on ne doit ja-
mais donner l'un pour l'autre, quand même ils feroient de la même qualité & du 
même prix, n'étant pas à faire à nous autres Marchands de faire des Subftituts. 
Outre les coquilles dont j'ay parlé cy-devant, il y en a quantité d'autres dont je 
ne fais aucune relation pour trois raifons. La prerniele pour n'être pas en ufa-

„ ges ; la deuxième, en ce que je n'y ay aucune connoiifance ; & en troiiiéme lieu, 
en ce que Moniieur deTornefort , qui a une connoiifance parfaite fur cette no-
ble & agreable curioiité, efpere avant qu'il foit peu d'en donner au public une 
jufte connoiifance,ce qu'il pourra faire avec beaucoup de facilité, tant par fa 
grande connoiifance que par le grand nombre qu'il en a , qui va à plus de trois 
milles toutes différentes, & l'on peut dire que c'eit dans ce grand nombre de 
coquilles oùl'on peut admirer les yeux de la nature. 

Fin des Animaux ou de leurs Parties ? tant Terreflres que Aquatiques* 
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L I V R E P R E M I E R . 

Des F affilies, 

P R E F A C E 
'ENTENDS par le mot de FoJJiïïe generalement tout ce qui fe rencontre 
dans les entrailles de la Terre , comme font les Métaux Î les demy-
Métaux y les Miner aux > les Bitumes* les Pierres & les Terre,: Or 
comme mon but ejî de commencer par les Métaux > je diray que ce que 
l'on entend par le mot de Métail eft un corps dur gp d'une 

fubfiance égale en toutes j(es parties qui fe fond au feu > qui eft duftille , & oui s'étend 
fous le Marteau # qui ejî différent des Minéraux , Bitumes » Pierres & TerresA 

comme il fe verra cj-après : il y a bien de la conteflation touchant le nombre des Met AUX, 
les uns 'veulent qu'il y en ait neuf, les autres huit, les autres fept y & les autres fx<- en 
ce qu'ils veulent que le vif argent, l'ejlain > glace gr la fente pajfent pour Métaux , maU 
comme cette opinion n'eft pas bien fondée en ce que l'Bjlain 3 Glace fy la Fonte font des 
chofes faites 3 je maintiendray a ceux qui ont conclu qu'il n'y en ail oit que (cpt qui 
réponde aux fept Planettes, & aux fept jours delà Semaine-, Sçavoirt l'Or au Soleil 9 

au Dimanche j l'Argent a la Lune ft) au Lundy \ le Fer à Adars ç-r au Mardy ; le 
vif Argent > au Mercure &auMercredy,l'ËJlain à Jupiter $aujeudy ; le Cuivre a V e nus 

au V~enàredy -, finalement le Plomb aSaturne & au Samedy.'Quelques Perfonnes veulent 
que le ^Mercure ne foit qu'un demy- /[/f était, mais comme j'ay jugé à propos de n-n 
rien dire icy j je renvoyele Le fleur au Chapitre du tJMcrcure ou Argent v i f } pour com-
mencer par l'or comme étant le plus beau de tous les JMetaux. 
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C H A P I T R E I . 

De /or. 

L'Or eft un Metail jaune , doux & malleable, le plus noble , le plus pur, 
le plus pretieux, & le plus pelant de tous les Métaux. On nous apporte l'Or 

de pluiieurs endroits du monde; mais*la plus grande quantité vient des Miniè-
res de Caravana au Pérou, & de Valdivia au Chili, où il eft ii commun qu'ils s'en 
fervent de la même maniéré que nous nous fervons de ré ta in , du cuivre & du 
fer , & quoyque ce foit le meilleur pais, le plus abondartt en ox qu'il foit venu 
à nôtre connoiifance. Les hommes y font fort pauvres, parla grande cherté que 
font les vivres. Il y a beaucoup d'autres endroits où l'on trouve de l'or , mais la 
plus grande quantité vient du Pérou, c'eft parce qu'il s'y trouve plus commu-
nément , & fe rafine avec bien moins de peine & de dépenfe. 

L'Afrique, l'Afie & l'Europe, produnent de l'or en quatres maniérés. Sçavoir, 
en morceaux de différentes groffeurs, lequel eft fi pur & fi mol , qu'avec un ca-
chet l'on y peut graver tout ce que l'on veut, comme fic'étoit delà cire. Cet 

O r v i e r g e O t naturel eft appellé Or vierge. 
ou iuwic . deuxième fe trouve en grain, le troifiéme en pierre , le quatrième en fable 

ou paleole, ou paillette. Ces trois derniers Ors fe trouvent ordinairement après 
Dif te ren res . 1 ' . 1 v _ r r -I 

Onces a-or les grandes piuyes aux endroits ouiestorrens d eau ont pâlie, &meme au rond 
des rivieres, principalement de celles qui ont paffé au travers de quelque*mines 
d 'or , comme font celles deDa tz in&de Diguvira en Afrique, où il y a desNe-
gres qui ne font autre metié que d'aller quérir de l'or au fond de fes rivieres. 
La plufpart de l'Or que nous voyons en France vient du Pérou, d'où il eft ap-
porté en barre ou lingots à Cadix par les Gallions d'Efpagne. Mcfîïeurs de la 

Or jn Au-Compagnie de France font venir du Senega un Or appellé en aurillet, c'eft-à-dire 
ouvragés des mains des Sauvages, qu'ils tirent du Royaume de Galan , qui eft voi-
lin de celuy de Tombut . Les Hollandois apportent auflï de l'Or de Sumatra, & 
autres endroits des grandes Indes, avec des Poivres, de autres Marchandifcs de 

ordcjAi-ces quartiers-là. Il y a encore une autre efpece d'Or qui eft celuy des Alchi-
miftes, duquel je ne diray rien pour n'en avoir aucune connoiffance, laifTant 
cela à ceux qui ont le temps de s'y amufer, & de chercher la ruine de leurs fa-
mille, dans une opération où il n'y a guere de poflibilité, pour dire que comme 

Roy des P^US beau de tous les Métaux, on luy a donné le nom de Roy des Mé-
Mctaux. taux, & que l'on en tire par le moyen de la Chimie , pluiieurs chofes neceffai-

res à la vie. La premiere préparation que l'on fait à l'Or , eft la purification la-
quelle fefait en quatre manière. Sçavoir, par l'Antimoine qui eft la meilleur; 
la fécondé par la Coupelle ; la troifiéme par l'Eau-Forte ; & la quatrième par le 

Divcifcs Ciment. On appelle Or de Coupelle celuy q u i a été purifié par Je moyen du 
Honsd'ô &des cendres privez de leurs fel ou des os brûlez, qui eft celuy dont fe 

fervent les Batteurs d'Or, pour le reduire en feiiille. Celuy qui a paflé par l'Eau-
Forte, eft appellé Or de départ ;en quatrième lieu , celuy qui eft appellé Or de 
ciment, eft celuy qui a été rafinépar le moyen d'une pâte compofée de brique, 
de iel commun, de fel armoniac, de fel gefme & d'urine. Il y a encore une cin-
quième purification d'Or par le Mercure , & comme ces matieres feroient trop 
longues à decider, on pourra avoir recours à quantité de Livres de Chimie 
qui en traitent. 
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C H A P I T R E I I , 
v - » 

Du ire°ule d Or. o 

LE régule d'Or eft de l'Or paffé par l 'Antimoine , & enfuite verfé dans un 
petit culot ou mortier de fonte , chauffé & graiifé de la même maniéré que 

ceux dans quoy on jette le régulé d'Antimoine. Cette opération eft fort peu en 
ufage àcau fcde fa grande cherté ;&i ln ' y a guere que les curieux qui s'y amu-
f e n t , tant pour fatisfaire leur cunofité , que pour avoir un Or extrêmement 

C H A P I T R E I I I . 

De lOr en feuille. 

NOus appelions Or en feuille l'Or qui a pafle par la coupelle, & par le moyen 
de quelque parchemin, ou de boyaux de bœuf ( que les Ouvriers nom-

ment Baudruche ) 6c des coups des marteau eft réduit en feuilles extrêmement; 
minces & legeres. 

C'cft une chofe furprenante de fçavoir qu'un Batteur d'Or réduira une once 
d'or en I600. feuilles, qui auront chacune trente-fept lignes en quarré. Et Mon-
fieur de Furetiere dit que l'on réduit 1 Or en cent cinquante-neuf milles quatre-, 
vingt-douze fois plus que fon volume ; 6c les Tireurs en fix cens cinquante un 
mille cinq cens quatre-vingt dix fois. On trouve chez les Batteurs d'Or de Paris Divers or 
de cinq fortes d Or en feuille -,1e plus beau &le plus fort èft celuy qu'ils vendentc n fcilUc* 
aux Fourbiifeurs, pour dorer ces belles épées DamafquineZ; 

Le deuxième eft celuy qu'ils vendent aux Serruriers & Armuriers pour dorer 
le fer 6cles armes, qui n'eft plus gueres en ufage. Le troifiéme eft celuy que l'on 
employé à dorer les livres. Le quatrième eft celuy des d'Oreurs en bois & des pein-
tres. Le cinquième &le dernier, eft celuy dont-on fe fert en Medecine, 6c que 
les Apoticaires mettent dans plufieurs poudres ou confections , tant pour leurs 
donner quelque vertu que pour l'ornement. 

On broyé ces feuilles d 'Or , ouïes rogneures que l 'on appelle Ba&reole , avec B«areo!e. 
du miel blanc, & enfuite on les met dans des petites coquilles de moules, c'eft Ce Or en Co, 
çjui luy a donné le nom d'or en poudre ou en coquille ; cet or ainfï préparé fert p ù ï ^ " 
a peindre en mignature, 
-

C H A P I T R E I V , 

De l Or fulminant ou f a f r a n d or, 

L'Qr fulminant eft de l 'Oren Grenaille, diffoud dans l'eau regale, 6c préci-
pité en poudre brune par l'huile de tatre faite par défaillance, verfez fur la 
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diffolutioni ce rte poudre defeichée a beaucoup plus de force & beaucoup pîUs 

ennamable que la poudre à canon ; cette préparation d o r eft un fud orifique 
for t convenable à ceux qui ont la petite verole, donné depuis deux grains jul~ 
qu'a jfix ; il eft aufli propre pour appaifer le vomiffement, 8c à reprimer la trop 
o-rande action du mercure. 

C H A P I T R E V . 
i- ' r fi'--, • t P ' 

De t°r en poudre ou Moulu. 
' ' • • ' ' t J • '• ' • • ' 1 ' ! ' • -

ON calcine! l'or avec le mercure 8c le fel armoniac, 8c cette calcination eft 
appcllée or en poudre ou amalgamé -, cet or en poudre ou amalgamé, 

fert aux d'oreurs , en ce qu'il s'étend facilement -, il y en a qui ne fe fervent 
point de fel armoniac pour reduire l'or en poudre, & ne fe fervent que de mer-
cure; il y a encore quantité d'autres préparations d'or , comme les tentures, 
les extraits, le prétendu or potable; mais comme toutes ces préparations ne font 
pas reçues de tout le monde ; je diray avec eux que la plus grande propriété que 
peut avoir l 'or,c 'cft de donner toutes fortes de perfe&ions à celuy qui le pof-
iede. 

C H A P I T R E V I . 

Des Marcafites. 

^ Ous le nom de Marcaiite, fuivant Moniteur Morin Do&eur enMedecine de 
v3 la Faculté de Montpellier,on entend un Minerai métallique,qui eft embarralfé 
avec le fouffre 8c la terre ; celle-cy abforbe la matiere métallique qui fe détache, Si 
le fouifre enleve celle qui étant plus fubtiles &c mercuriales 8c moins fixes fe fubli-
m e , de forte qu'il ne refte qu'un coups vitrifié 8c inutile que l'on nomme 

Leticr. Letier. 
Quoyque ce minerai imparfait ne donne rien par le feu de fufion , quelque 

bon fondant qu'on y meile, il eft très recherché par tous les vrays Alchimif-
tes , 8c préféré à celuy dont on tire les métaux, que quelques-uns nomment 
improprement Îviarcafite, 8c l'eft avec jufte raifon, car les principes n'étant point 
encore bien liez, il eft moins difficile de les defunir, par la fuite les détermi-
ner & les multiplier pour leurs opérations. 

C'eft pour cette raifon que ceux qui travaillent aux mines y les rejettent & 
les feparent d'avec la mine , qui eft dautant meilleur qu'elle contient moins 
de fouifre 8c de terre. 

Il eft facile de concevoir, après ce que je viens de dire, que chaque métail 
a fa Marcaiite propre , qui en eft comme le germe , 8c que plus il ferment« 
& plus il approche de la perfection métallique , plus il eft éloigne du nom de 
Marcaiite. 

Il eft néanmoins à remarquer que nous ne vendons pour l'ordinaire que de 
trois fortes de Marcafites, qui font celle d 'or , celle d 'argent, & celle de cuivre. 
Celle d'or eft ordinairement en petite boule ronde, fort pefante, & difficile a 

caifer 


